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VIE ET SIÈCLE . 

DE ' 

SALVATOR ROSA. 



CHAPITÏIE VIII. 



1.647—1657. 



Kullo il'Anicllo Fiiii:oni: cii Frniici:. — S.ilïnlnr Itosn se 
siimc il Rnini:. — L'i;lai sociiil de ctlle tIIIc Hivorise sa 
rotriiitr. -— Sii liot'yiniiu. — Sos liouï siii^'ilicrs la- 
blCiiuJI, l'Um^ni: Fnvjint.ï, et li> l'orUn,:,. — Ptrséculidii 

— II s'enriiii du Hfiiiic ;'i la^uitt du prince Ciirlo Cio- 
vnnni di' Mcdiii. — Il arrive à tloience. — BrillaQlc 
rt L'rpliiiri que lui iDiii l.i cnur et h\ noblesse de Florence. 
— Il ^'dip.igc , ;in e h; grand Duc, ù peindre le palais 
l'illi, — Il dinHic Ji;s iuiuiseincns nux seigneurs du la 
cour dEiNï Hni \noy»,: iloiiiieile. — Il change de SOclétÊ. 

Il s'eiivîruniie des lettrés de Florence- — Il fonde, à 
U. t 
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!c9 iii-oprcs (tahj une ucodâmie sous le nom de JPfr- 
tosii. — Thûritrcs privés au Caiino di im Marco. — 
Uvsairc Agti de Bologae <d 4eTieDt aclear arec SuIth- 
tor. — Slmpoti , ou soupers de Salrator. — Ses tra- 
vaux processionnels. — Son tableau de bataille pour le 
griinddHC. — Autres lob luanj historiques. — Sou pro- 
pre portrait — Son tiiiiilié avec t-iirtiiio I.i[ipi, auteur 
do MelmetitiU. — • Il le' presse de composer ce poème. 
— Il assiste Lippi dons ses peintures. — Son portrait 
fait par Lîppi. — La beHe LuorÈco Prient la maîtresse 
de Salrator Rosa. — Il se retire avec elle de Florence 
1 Volterra, et aux maisons de plaisance de sus amis , les 
lUaffel. — Samaniëre de vivre durant sa retraite. —Ses 
compositions en peinture et en poésie. — Son départ 
do la Toscane avec Lucrèce. 



A LA mort de fllasaniello, tout ce qu'il y avait 
d'honorable dnos le mouvemeot populaire dont 
il avait été le chef et le moteur^ s'évanouit. 
D'autres inlcrOls en prirent la place; tnais les 
cabales d'iiiic aristocratie Tile et sordide, les 
entreprises cpincuscs du duc de Guise dont 
l'objet était de lairc de Naples une république , 
la révolte des atities villes iJu royaimn; et les 
oppositions sanguinaires des factions qui com- 
battaieDt pour le pillage et non pour la liberté , 
tout trouva sa fin dans le triomplie de la maison 
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lie Hapsbourg dont la tyraouîe avait reodu les ' 
esclaves c|ti|elle avait avilis, incapables de re- 
couvrer ceRe liberté dont elle les avait si long- 
temps privés. 

Quelles qu'avaient pu être les espérances de 
SalvatorRosa etd'Aniello Falcone, elles fîniient 
avec l'existence de Maaauiello (i). L'idée que cet 
événement Iclu- (Ionn:i du i;ar,Tctère d'uiijietiple 
formé ;\ IVcolf. ■d'uni; dr^'i aiîiitiun iiolïtitiquc, 
dissipa toutes les espérances qu'ils avaient foa- 
déessuruD patriotisme devenu chimérique (a). 



(i) Dans sa quali'ii"'iiit: .«;iryrc , limii Li p;uiif n'j ùïi- 
demlni^iil ùlu tSTuijbii' rpJc inrs ilt- smi i i:li)Ui' à \;)]ilts, 
Salïiiriir :ipu = lraiiln; l'i;^piit ut los ïcilu? lii! Mjjanicllo , 
avec iinu grande l'ortu ilo scnlimcns , ol dans un stj'Ii; qui 
rappelle fin vocnlioii de Pûli'arquo à Cola Ricnzi. 

« Mira 1 alto nr.UmcDlo , ancor cho incrmv. 
QuantcingiuJtiiic in iin sol giorno opprinir 
Un vile , un tcalzD , un ptscalore , un ïeinii'. 
Mira io hauo nalalc aima aubiinii; , ' 
Chc pcr sctbar dclla Jua patria c frïgi , " 
Le piu «upcrbc Icite adcgua ail' ime , 
Ecco ripullular gli anliclii pregi 

De' Codri , e dcgli Aneuri e de" Traiiboli" 
S' oggi un vil piicator dh norma t' legi. s 

/a Gutrra. 

(a) Le peuple , étourdi de U mon de HasaDielio > ne 
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l'iiiconc fiiL cJiciclier un asile rii l'iaiicc , 
011 il Trciit lionorc et respeuté , ét mourut 
plein' d';innc(!s et de, renommée. Saîvator Rosa 
retourna ;'i llonic , le l'œur flétri, lassé, ul- 
céré, embarrasse et ronsimié par le chn^nrin , 
■ Faim, wcary, snrc, omliroisofi . grieved ant 
brciit, « ft plein d'une rnge qu'il était hors de 
son pouviiir , et pp<it-(;tre de son inulinaliou , de 
<fissimulcr. L"af:il;iti(iri politiqiifl de iîouie, alors 
«n proie aux cabales de la France et de l'Espagne, 



témoigna d'abord ni douhur ni resncntîraeot ; cl lorsque 
la pnrlisans do t'Espagne , après avoir traîné son cni^a à 
trarers In dté, l'eurent jelé dans ntifoasè, ce pcupb, 
dit un historien impartial , regarda le cadavre arec le 
sang-froid et l'iDsensibîlilË qui In caraciérisaïenl. Fc» 
de Joura aprËs, cependant, il a'£ veilla et son entlion- 
^asme se porta jusqu'à la iïénisie ; il recueillit les 
restes de son idole , et leur 1^ des runârailles d'une magni- 
ficence presque rojale. Le corps dn capIlaine-génËral fut 
expoAË , couT«Tt d'un manteau royal , dans l'église des 
(^melltes ; une couronne fut placée à so tBte et le bfl- 
lon de son emploi et une épée nue furent croisés sur son 
cœur. Dans cette pompe, et suivi par quatre-vingi mille 
personnes, le corps fut promené dans le ville; et lorsque 
le cortège passa devant le palaisdu vicc-roî , le <liic, cfTra jé, 
envoya huit de ses pages pour se joindre au convoi, cl il 
ordonnai ses gardes de rendre les honneurs militaires aux 
restes de l'homme qu'il avait si bassement fait' assassiner. 
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lui garautit sa sùiefé , et lui sauva cespersécu- 
tipns auxquejles il aurait étc exposé dans d'au- 
tres temps comme ardent révolutionnaire. 

Trop agité aloffi pour attendre de son esprit 
le calme nécesGaïce k l'exercice de son art, U 
trouva jour à épancher sa bile par un moyen 
plus propre à donner une expression vive et 
prompte à la forte émotion qu'il éprouvait. De 
puissantes conjectures tendent à placer ik cette 
époque la composition de son poème intitulé : 
La Babilonia. Cette pièce est une sorte d'cgiogue 
dramatique dans laquelle Salvator, sous une 
forme qui tient de l'allégorie, peint son carac- 
tère et ses principes ; la position morale et poli- 
tique de son pays natal , et le désespoir où il est 
de le voir jamais se régénérer; mais l'image en 
est représentée avec des caraclères d'indigna- 
tion si profonds et sevrais , qu'elle ne peut,niaD- 
quer d'exciter chez le lecteur un mouvement 
sympathique plus favorable encore au patriote 
qu'au poète , malgré tout l'intérêt que peut in- 
spirer le mérite d'une composition si hautement 
poétique. 

Tirrcno, péclieur des bonis du Bosphore, au 
moment où l'étoiic du matin paraît à l'hori/on , 
est surpris par un voy:is*^ur tanilis qu'il jcl;iit à 
la mer tous les iuslrumeus de pnjlvs.-^iun , et 
prononçait avec indignation le \u:ii de renoncer 
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pour toujours à un élément et à une carrière qui 
n'ont jamais fait que tromper ses espérances. 
Ergasto, c'est le nom du voyageur, arrive au 
moment de ce sacrifice , et en demande la cause. 
Dans la réponse de Tirreno , le poète met tout 
à coup en évidence ses eentimens et sa propre 
misère. C'est un mécontentement plein de ma- 
lignité tout-à-fait épique, mais pruduit'par la 
plus exquise sensibilité, par l'évauouissemcnt 
de toutes ses espérances et l'inutilité de tous ses 
efforts , pour diminuer îes souffrances du genre 
humain et améliorer ses institutions. 

{•es questions adroites d'Ergasto entraînent le 
pécheur misantrope dans -un détail circonstan- 
cié de son mépris pour les hommes, et te mènent 
k parler de lui-même et de sa patrie. C'est alors 
que l'impétueux Napolitain , réveillé par la dou- 
leur encore récente du coup porté à son patrio- 
tisme, donne une esquisse hardie, mais sérère 
de SOD pays natal, l'esclave des csclaxes ^ qui 
semble tirer, vanité des chaînes auxquelles il 
vient encore de tendre bassopent les mains. H 
ne voit dans sa patrie (objet odieux à sa mé- 
moire), qu'un foyer complet d'abus dans le 
gouvernement, de ridicules et de superstitions 
d.Tns la société. Ni la mémoire de Virgile, ni 
celle de Sannazaro qu'il révère, ne peuvent lui 
donner assez de vanité pour le rendre inscn- 
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fibtc un despotisme d'une Doblesse dégradée par 
ses vices, à la misère d'un peuple opprimé, et 
à i'iniluence prépondéranté deA nuÀfirisans et 
%eq.,bandi)s qui tenaient toujours Ie-l|avi^ang. 
n, reâoDcê 'soIenDellement à Naples pbUiHon- 
jpiilïL; .pt I laissant à d'sffttres le goût des pïotne- 
nades du VésuV^étdu Pausilippe, il se résoud 
à aller chercheffles moyens d'existcnec, et une 
renommée, loin du cercle magique de celte fausse 
ayrène dont. ja douce voix ne l'attire plus, et 
qui , |tàr^ui Jfuk cbaMiiitf jtMifi^EftnBv est de- 
renue l'objet de sa baiae et de *»lm ih^prls ! 

Sous le rapport de la hardiesse, de la vérité, 
de la profondeur des senlîmcns, et de la force 
de l'expression , il n'y a pcut-étic rien de compa- 
rable à cette satire , dans la littérature italienne. 
Son langage poétique est celui de la passion ; et 
tandi;. que lés puristes Délia Crutcan se mor- 

iadigi^^kr pt^R^^ù&litflrie^'4U'dft' 
daiQs cette satire, 'qûelqué.nlot qui ne soit pas 
purement florentin ( bagnalcf nei Amo) , ou quel- 
que terme que \tsTrecentitti (i) n'aient pas au- 
torisé , les esprits supérieurs , les cœurs sensibles 
de tous les âges et de toutes les nations , et sur- 



fi) Les parUsans des uurragcs du \Zr sltdc. 
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tout des nations qui ressemblent au malheureux 
pays de Salvator, liront sa Babilonia avec cet 
in^rét sympathique et profond qui est le plus 
grgnd élogfi, comme la plus sûre preuve du gé- 
nie et de l'iDspiratioD ; éloge que, dans son exa- 
men technique et froid ,*]c critique de profession 
ne peut ni donner ni effacer. ^ 

Le retour deSalvator ne fut pas plus tôt connu 
à Rome, (i) que ses amis et ses admirateurs 
s'asaemblèrent en foule autour de sa maison, 
mêlant au plaisir que leur causait son anirée , 
et à de nouvelles commandes à son pinceau, (a) 
une vive curiosité sur les aventures qui lui étaient 
arijvées. Salvator , dont les récits étaient des 
tableaux , racoutait ce qui lui était arrivé , et 
détaillait les cvénemens- dont il avait été le 
témoin et le promoteur , avec cette force d'élo- 
quence et cette audace pour lesquelles il était 
tant vanté.- Mais il ne borna pas là son impru- 
dence; car il n'hésita pointà réciter des passages 
de la Babilonia et de la Guerra qull lançait alors 
pêle-mêle, avec rapidité^ et il y mettait toute 



(i)aIUtorn6àBomB, viaprlcasa; eccogiunloagrado 
di gran Uaeitro , cco. ■ — Pascou. 

(3)*ARoma dove lubito ebbe moltî commiuioni, e 
fece moIUlavori. ■ — VifadiSale, Rosa, 
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l'amertume d'esprit qui était entrée dans leur 
composition. 

Tandis qu'en présence des princes et des 
prélats, (i) il déclamait contre la tyrannie et 
l'oppression avec tou^ le feii d'un poète et le 
zèle d'un patriote , on appoiia dans la salle oâ 



(i) On (lit quo Salrator ni; souffrit )amais qui; scï audi- 
teurs, quel que fût leur rang ou Itiur ciiiplul , fissent 
des observations sur la liberté dont il fiiis.iil ui.ige dnii.s 
ses récits poétiques. Le eardinal Sfunn Sallaviciui , l'un 
de; plus brillans pùirnna et dts critiques li;s plus rigides 
du jour, curieui d'entendre Vlmprani^alnre de la Fia 
Babbuiua, lui cUToja une inTÏtation de le venir voir A son 
palais. Salvalor répondit tout simplement qu'il accept»- 
rait l'honneur de faire la connaissance de son émineace à 
deux conditions. La première, que le cardinal se rendrait 
■\ sa maison , parce qu'il n'allait jamais réciter hors de 
chei lui ; ta seconde , qu'il ne trouTCrait A redire sur au- 
cun passage, dont la suppression diminnerult évidemment 
l'effet du caractère originnl de ses ouvrages , ou compro- 
mettrait sa propre firancbise. Le cardinal accepta les oon- 
dillons.' Le lendem^a tous tes irelnqucts litlértdres de 
Kome coururent en foule au lever de Ilijpercrilique 
pcnrpré , poifr connaître son opinion sur un poète dont 
Itfgenre était sans exemple. Le cardinal déclara, avec noe' 
Justice que la postérité a confirmée, que le poëme de 
S^raior Êliûl pl^ de beans possagesj mais que l'eniem- 
ble offrait de grondes înégalités. 
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11 tenait ses conversa zioni , deux superbes ta- 
bleaux qu'il avait exécutés pour lui-même depuis 
son retour, et qui donnèrent un nouvel intérêt 
à la séance. Ces tableaux exprimaient avec force 
ces opinions liardies , et cette triste expé- 
rience qui avaient troublé la tranquillité de sa 
y'ie , et répandu des nuages de tristesse sur ses 
jours les plus brillans. Le premier représentait 
une belle fille assise sur un globe de verre : son 
front était couronné des ileurs les plus belles, 
mais les plus passagères ; elle avait dans les 
bras un aimable enfant qu'elle semblait .cares- 
ser, tandis que sop frère jumeau , dans un bei^ 
eeau & ses pieds , était occupé à faire des bulles 
de savon. Un enfant un peu plus âgé , s'oc- 
cupait malicieusement à mettre le feu à une 
poupée de lin qui garnissait un fuseau. Au-des- 
sus de ce groupe tout resplendissant de jeunesse, 
tout joyeux du bonlteur de l'innocence, planait 
la mort avec sa figure rechignée, ses ailes dé- 
ployées et son aspect menaçant. Elle dictait la 
sentence suivante : 

< Nasci pœna. — Tita labor. -^Necesse mori ; 
la/e(fredecetableauétait :rj!7mana/î'ra^(ïiM.(i} 
SaWator^représentait les peines qui accompg- 



(i) h'abbt Baptisla TUcciardi , l'ami ïniimc de Salva- 
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gneot l'existence , ainsi que la vanité de la vie , 
vérité que personne ne peut sentir si profoudé- 
meiit que ceux qui , comme il letait lui-même , 
ooDt doués de ces qualités de la possession des- 
quelles le vulgaire croit, que dépendent 1^ plus 
grandes jouissances d'ici bas. Mais tout ce que 



lor, fait allusion A ce cÉtèbre tnbleau , dans udc Camone 
qu'il ndresse â ce peintre : 

■ Rou, il nUMre i peiu. 

Il TÎTcre £ fatiea , 

Ed il norir necewtk bUle 1 • 

Toiu les ouTfBge* de Salrator porteat le caractère de 
ce digoQt de la T)e et de cette image de la mort> qui' 
étaient si fortemeat emprdnts dsni son esprit. Le tableau 
lui-mGine o'eH qu'une rép£titioa dela nemeidée, qntl 
Énonceânrï dansBa BabUonia: 

- s lo» cfael'noin ddh rortuiM ènn ^oco, 
E a fïr dic mai gloria mortal mi dominî 
Ali Ggura il aeimlcro in i^i loco. ■ 

Lcihommc], je io mil daprî-i mu propre hutoirc. 
Sont tel joueti codiUdi dei capricti du lorl ; 
Hoi, pour micnxTériiter aux appna de b gloirL- . 
Je pbce dcnnimoi l'imaEc de l:i mort. 

( Eitai du Traducteur. ) 
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procure cette préémiDence fatale que Je peuple 
honorCj et que l'envie envenime, c'est seulement 
une faculté plus vîve.et plus grande de souffrir ; 
et tandis que cette ptéémioeuce ouvre toutes 
les sources des petites vexatioDs , et fait esntir 
à un degré plus cuisant les afUictioaa morales, 
elle place les victimes qui la possèdent à une 
distance immense de ces jouissances molles, 
de ces plaisirs frivoles dont se repaît le commun 
des mortels. 

Le second de ces tableaux philosophiques 
était une image fidèle des satires de son auteur. 
La fortune , telle que l'imagination se la repré- 
sente sous son plus riant aspect , bous la figure 
d'une belle femme , verse d'une corne d'abon- 
dance un torrent de richesses , d'honneurs , de 
couronnes, de mitres, de croix, de joyaux, 
de pierres précieuses et d'espèces monnoyées , 
qui pIcuvGUt sans lin sur une multitude de can- 
didats avides- Ces candidats étaient tous ou des 
bêtes immondes, ou des reptiles venimeux , ou 
des oiseaux de proie. Dans leur empressement à 
s'emparer des trésors que la Fortune semblait 
avoir réservés pour eux , ils foulaient aux pieds 
les symboles du génie , de la liberté et de la 
philosophie, qui nuisaient à leurs elforts ; et l'on 
voyait épars souillés et méprisés, des livres, 
des );lobcs, des instrumcos, la plume, le crayon. 
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le stiict et le cumpas (i). il arriva dans ec 
temps , dit Baldinucci , que la maison de Rosa 
était fréquentée par plusieura grands peisoQ- 
nages, tant séculiers qu'ecclésiastiques , tous dé- 
sireux iion-sniilement de voir ses beaux ta- 
bleaux , mrih encore lU; l'enteinire réciter ses 
poésies. Pendant qu'il était encore occupé à la 
peinture.de sa Fortana (s), les deux cardinaux 



(i) Sous épargneroh* à In délicatesse de nos Icclcuis 
UDC plus longue description d'un tableau, où l'âne, b 
truie , 4e renard, les rautoura et les ligres se partagent 
les dons de la fortune : d£tails qu'on devine aisément , 
mais que tes convenances ne permettent pos de traduire. 
( Kole tlu traducteur ). 

(9)<r Ua questa fortuna, ■ dit Baldinucci (et Fascoli 
rèpËle le jeu de mot) , ■ fu la mala forluna di Solvator. » 
Il vendit cette peinture et une autre sur le même gujetf 
à son ami Cailo Rosri. C'était la seule qu'avait conservée 
Vallore , héritier des Rossi, qui la vendit ensuite an duo 
de Beaufort. Poscoli, en parlant de ce tableau dons un 
style presque intraduisible, dit: i II fbmoso délia Fortuna 
per cui Salvatore ebbe , illorcbe lo misô in mostra a san 
Giovanni decoUato, tanti gual, obe non vi valle meno 
délia autorità di don Mario Gbigi, lïatello del l'allora re- 
gnonlk pontifice per liberarselo , chc fil renduto per sel- 
ceuto scudi , mesi eono , al duca'di Beaufort, et lo porta 
con altri melti comperali da lui in InghillerraP '— Le fa- 
meux tableau de La Forluna, dont l'exposition à la nte 
de Saint-Jean occasions A Salvator tant de pvsèçations* 
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Bundinell! et RusâuuL , saitant de la maison 
de Rosa , furent rciieontrés par don Mario Gbigi, 
frère- de notre pootife régnant maintenant , 
Alexandre VU. Il fit arrêter son. équipage pour 
saluer leurs imioeoces , et leur ^emand^ à 
quoi ils avaient passé la mâtinée.. ExçfiU^pe , 
dit UQ des cardinaux , nous sortons & Hnstatit 
de chez Salvator Rosa , où non-sculenjgnt noua 
avons entendu réciter une satire , mais où-nous 
avons eu également une bonne satire en pçiu- 
ture. — Jecomprends fort bien, dit c^ Mario > 
que vos éminences ayant assisté hi^'at^ad^v^, de 
Salvator Rosa, peuvent bien avoir eu une satirjQ 
récitée; m^is une satire peinte I Je vous avoue 
que je suis au bout de mes finesses p|}ux devî- 



persécnlîoiu dont il oe fallut pas moins que l'autorité de 
don Mario Chlgi , frëro du pape, pour l'affraochir, fut 
Tenda U y aqtulqtus mo(#> poar six cents écns, au duc 
de Beaarort qui, aveo d*atitna peiatores qn'O avidt aofae- 
lées, l'emporta en An^tteiTft. LesmeilwiM {Uy « quel- 
ques moir), ont rapport A qnelquu anoées de la fin du 
dix-Mptiima siècle. La galerie RossI peut avoir été ren- 
due par le dender héritier, enriron vln^ ans après la 
mort du premier qui en fit la ooUectfon. Pascoli, qui écrit 
avec toute la nég^fgcnee qui appartient â la faible littérà- 
fuie de l'flge dans lequel El vindt, place la vente de La 
Fortana aous le pôntiBcat d'Alexandre TII- Elle a eu b'eu 
sous InnoMnt X. 
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ner ce que rous voiliez dire. Ud des cardinaux 
s'appro^ant du prince iuî donna les détails 
des sujets delà Porttma et de t' Vmana Ffagitità , 
et parla de leur exécution de oianière à rendre 
le prince impatient de les voir. Le lendemain 
au matin don Mario, accompagné de son frère 
le fulur pape. Était de bonne lieure à la galerie 
de Sal?ator , et il fut si charmé du mérite et si 
satisfait du caractère caustiques de ces tableaux 
qu'il acheta t'Unuaut FragUUà à un haut prix , 
et padaen deteb termes de la f^M^^^dâns 
les cercles de Roifte V'^tOto'^ceài qp' jt^^râSt' 
obtenir de les Toir> âllèrent à la galerie dâ 
Salvator pour satisfaire leur curiosité. Mis hors 
de défiance par une Tdnité qui n'était déjà que 
trop complaisante , et qui dans ce moment se 
t trouvait servie selon son goût, ou peut-être 
poussé alors par quelque caprice , Salrator , 
sans songer aux coDséqaences qui pouvaient en 
résulter, permit, dans un malheureux moment, 
que ces deux tableaux fussent exposés au Pan- 
théon au retour de ia fête de san Giovanni De- 
collalo. Les llomains , avec toute l'adresse d'un 
peuple déjà mécontent, saisirent le mordant de 
l'allégorie, et en firent diverses applications, avêc 
une péQétratioQ admirable. Ou porta les louan- 
ges du tableau jusqu'aux vociférations, et on 
le proclama le peintre champion du petipk. 
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Mis aiiiii stii le ijui-vin:, Ils piemicrs dc 
l'état ne virent daas ce tableau satirique qu'une 
pièce diffamatoire , et te ttomiDèrent una solen- 
nitsima pasquinata, qui sous UQ pontificat tnoÎDB 
doux aurait voué l'artiste à une mort publique 
et iguorniotcusc ; car, disaient-ils , Nicolao 
Franco , pour une satire moins insolente contre 
les autorités régnantes , aiait été mis à mort par 
Pie y de bienheuretue mémoire. 

Mais parmi ses plus jnvétérés rivaux ceux de sa 
profession portèrent le dernier coup i la tranquil- 
lité de cet imprudent artiste, en faisant d'arti- 
ficieuses applitations individuelles, et en don- 
nant à une !i;ilLn; ijui u'awiit qu'une iuicntion 
générale, des directions |)arliculièies dont la 
malignité fournissait sur-ie-cliamp la clef. Ce 
fut l'ouTrage d'une médiocrité envieuse ; et il 
eut tout le succès que des artifices obscurs et 
vils ne manquent ïamaîs d'obtenir auprès de 
l'esprit léger et de la susceptibilité du commun 
des grands. On découvrit , dans la ligure des 
Iruics qui fouliiitîut aux [lieds dus [ier!i;s et des 
lleurs , le UC7. d'un puissant ecclésiastique et 
l'œil d'un autre grand peri|onnage. Dans l'âne 
qift éparpillait avec ses pieds les lauriers et les 
myrtes , on crut reconnaître un cardinal , et 
dans un vieux bouc couché sur des roses, l'a- 
mant infaillible de donna Olympia, la sultane 
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favorite du palais Quirinal ! le cri d'athéisme et 
de sédition , de mépris pour les autorités éta- 
blies, se fit ainsi enteodrc , pousse par des 
haines particulières et surtout par l'envie de 
quel^[aes riraux de SaWator Rosa. Ce cri ren- 
coatrâ au- dedans de ces murs entre lesquels 
le coDtâave tient ses séanées , des échos qui , 
de bouche en bouche , le portèrent jusqu'aux 
oreilles de llîaquidîteiir.-' 

Un orage , qu'il serfrblait qu'aucun pouvoir 
IniKnain ne pouvait détourner, se formait alors 
sur la tête du dévoué Salvator. Mais avant que 
la foudre tombât , son ami chaud et éprouvé , 
don Mario Ghigi , ae jeta entre son protégé et 
l'horrible sort qui l'attendait , en forçant le sati- 
rique opinifttre à Mre des excuses , ou plutôt 
à ditoner une ei^ication de son fatal tableau ( i }. 



(1) Ces eiciues itaîent en la posscssioa du Baldinucci , - 
a Ed to conserro npprcsso di me uoa uiolto doua apolo- 
gia ittat.i fiiita a sui) distcsa, in quel tempo, pcrvcnuta mi 
lin inoltc scritturc originnli cd dire y rimaee alla morte di 
Rosa, e a me stale donate pcr ajuto di notizia per quello 
cheio vo ora scrivettdo. a Et je conserve en mn possession 
une IrÈs-saTante apologie faîte dans le temps, pour fa 
défense. Elle m'est parvenue avec plusieurs écrits origi- 
naux et antres, trouvés d la mort de Salvator, et qui 
m'ont étË commun iquL's pour m'aiiler dans la notice que 
j'écris malntenaat. Budirccci, Fila di S. Roia. 
II. a 
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Dans cette pièce qu'il présenta soiis le titre 
de Manifeslo, Sahatnr repoussa viutori(!ii5irmcnt 
tout ce qu'on avait supposé "le persomicl dans 
ses figures, et expliquant ses allégones avec 
autant defraachise que de courage, il prouva 
que ses fines, ses léTiiéra, ses mules, ses oiseau t 
de proie, se partageant les dons de la fortune , 
ne signifiaient autre chose cfue le succès de la 
médiocrité , la réussite dc9 attaques journalières 
dirigées contre le génie /lu mérite et l'indépen- 
dance , l'abandon où on les laissait dans un siècle 
à la fois démoralisé et sans connaissance. Néan- 
moins il ne put jamais faire talie les clameurs 
de 1b gent serrile et bigote, et tes clameurs- 
furent si fortes et sipersérérantes, que i'inQuence 
même de la maison Ghigi , dont un des frères 
était alors cardinal , ne suffit plus pour le prlké- 
ger. Ce fut dans ce moment de trouble et de 
chagrin , dit mi de .'^cs hîojiraplies anonymes , 
qu'un changement s'opéra dans sa constitution 
naturellement très -bilieuse. Abandonné par 
l'insouciance des grands-À l'amusement desquds 
■es tsiens avaient si long-temps contribué , il 
s'exclut Tolontairement du petit cercle de véri- 
tables amis qui s'attacha icnt à sa personne , à 
une époque où il suffisait de se montrer avec hii 
pour encourir la proscription. 

Ainsi, se séparant à la fois de ceux qu'il ai- 
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Taa.it comme de ceux qu'il méprisait, il atten- 
dait, avec une fermeté sombre et inflexible . 
rnccomplissemeot de sa iîestiQi;c , lorsqu'un ho- 
norable moyen d'échapper aux donjons de 1 in- 
quisition , où il s'attendait à tout moment à être " 
conduit, lui fut offert par l'interrcntioD d'une 
famille dont l'amour pour le génie et la protec> 
tion piour les arts a sorviéca aux vertus plus sé-. 
vères qui ont autrefois distingué ses ancéti«s. 

Dans le monaent où Salvator était dans le plus 
grand découragement , le prince Gioranni 
Carlo de Mcdici lui offrit la protection de son 
frère, grand-duc de Toscane, et le pressa de 
s'enfuir à riorence , tandis qu'il en avait encore 
les moyens ; et que là , il trouverait les biens et 
les honneurs dus à ses taleos (i). Salvator de- 



(l) Qnesto [Salvator ) fu condotio dal cardioalc Cio- 
van Carlo a Fïrenze, e vi alette pcrscUc anni, orpoctn, 
or pittore, or comico , applaudito sumprc per suo bello 
spirico , e Trequentalo da' lellcrali , di quali rîdeiiilù allora 
quabraia génère di tlotlrina il piu^.ee. — Salrator ftit con- 
duit, par le cardinal Jeun Cliarics, A Florence, où il 
de me un sept am, tajitût poi'lc, lantùt peintre, tuntût 
comédien, et loujonrs applaudi ]ioor son esprit et Tré- 
qoenlé par les Ii:tlré3 de lonl genre dont ce pays abon- 
dait. « — LiNii , 10/. l , Scuala Flor. 

Cette assertion de Lanii est eonfinnèc par tous ceux 
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vaît l'amitié de ce jeune prélat , factieux et entre- 
prenant, ail sifrnor Fnbrizio PIcr Malfci , agent 
diploniatiquc du gnind-duc, et qui, dans ce 
temps, occupait à Rome le palais de Aladama (i). 
Sa maison Était une des plus distinguées parmi 
celles que Rosa avait coutume de fréquenter. 
C'était à ce palais que descendaient les jeunea 
seigneurs de la famille des Médicis quand pour 
leur plaisir, ou pour leurs affaires , ou par ambi- 
tion , ils venaient visiter la capitale des états du 
pape. On peint le tigoor Tabrizio un gatanluomo 
galante cd intelligente, alternativemeîit l'hôte et 
le convive de Salvalor et le plus zélë de ses ad- 
mirateurs. Ce (ut dans ce cercle que Rosa fut 
présenté pour la première fois au prince Gioran 



qui ont êraiit sur Salvalor. L'auteur de ce livre les a vu» 
tous, excepté Passeri, qui place la visite de Salvalor à 
FlorCDcc immédiatement après sa sortie contre les théûires 
privés de Bernini. Mais l'houneic Passeri, qui est un 
abrégé de la confusion et de la négligence des écrivains 
italiens du 17* sièole, prend lui-mcme si peu de peine 
pour les dates, que, dons toute la vie deSalvator, iln'j 
eu a que deux, le jour de la naissance et oelui de la mort 
de son héros. 

(1) Ainsi appelé parce qu'il a été bâti par Cetl^ine de 
Médicis, ou, comme elle était toujours appelée en Italie, 
Madama Cattirma. 



BE SALVATOK ItOSA. 21 

Carlo, qui briguait alors le chapeau de cardî- 
Dal (i). Ce prince , dont le genre d'esprit et sur- 
tout le caractère étaient plus propres à en taire 
UD capitaine de condottieri j comme son ancêtre 
collatéral, qu'un membre du conclave ^ trouTa 
dans les ouvrages, dans le caractère et dans 
l'humeur de Salvator , une grande analogie avec 
ses goûts ; et il conçut bientôt poui: lui un de 
ces riolens cngouemens que les grands sont 
sujets à confondre avec l'amitié. 

Ce n'était pas la première invitation que Sal- 
vator eût reçue d'alier à la cour de Florence. 
Le prioce Uattei de Médicis (a) avait déjà au- 
paravant chargé le sîgnor Fabrizio d'engager 
Rosa à se rendre en Toscane pour y exécuter 
quelques grands ouvrages de peinture pour son 
propre palais , et pour lu galerie du séi'dnis- 
sime grand-duc lui-même. Mais la proposition 
portait* en termes exprès d'entrer au service du 
prince, portant a' tervigif cette expression avait 



(i) Il fut créÈ oardinnlpar loDooent X, ea i644-i34!!-' 
Pour ce qui regarde le caractère ambitieux et iattïganldc 
ce jeune prince cardinal, joja \ea Mémoire* 4e R«U. 

(a) Hatteî ou Matbiss de Méâlcis était gouTerneur da 
Sienne. Il Ait le patron de Lifio Mehus et de quelques 
autres peintres flamaas que sa proteotion attira en Tos- 
cane. 
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\révoUé le républicanismr, farouche de Satvator, 
qui avait d'ailleurs si publiquement , et eu tant 
d'occasions , fait piofesBion . d'indé^midaDce et 
de simplicité dé TÏe philosophique , q^'A regait^ 
daït comme une dérogation aux cobTeiltÛÙM'et 
;i sa dignité personnelle de s'engagervtrfoiiBdie- 
ment , comme les autres grands peintres du siè- 
cle, aii service particulier de quelque souve- 
rs&(i)- Mais lescirconstancesavaîent totalement 
changé pour Salvator; et quoique jusqu'alors 
il eût été libre , quoiqu'il De ilût,.^- cQmp^. i 
personne , quoîqu'U p^féi&t ii^^^^l^^ifis^ 
rieuse aujoug lég^ d'iii,ne pboa:^)j^^^^|f!]^ 

' Ffce and to Done accoutable. — Freferring 
Siard libertf beforeslie caiy joie 
Of KTTile pomp, — 

L'urgence de sa position > les instance^de Fa- 



(i) SoiTator a perm ces aendraens dans les vers sui- 
-vaDs de sa Bebylmia ' 




Di guadagnarrai il pan di proprin iiiaiio. 
A Goloii bocconi io non agogao ; 
Chi va con famé ■ metua,' c •tncco » Ullo, 
Di plume c di livor ni^a ha bingao. u 
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brizio, son dégoût pour la soticté de Rome (i ) 
et l'amitié du cardinal Giovau Carlo , l'empor- 
tèrent sur SCS scrupules , et le portèrent ù accep- 
ter une invitation que les premiers artistes .de 
l'Europe auraient été Hers d'obtenir (a). 

<^oDfondu daos.Ie ^ipnibreux train de royage 
dufuwcepiélat^ il quitta Rome, çtpRseaaoup 
ses portes, soit qu'il ne fût point aperçu par 
les (ftÙTi, qui alors., comme à présent, çn iraient 
les gardes , soit que ses persécuteurs fermassent 
les yeux sur sa fuite. *En effet leur politique 
peut bien les avoir engagés ù soulïrir l'exil yo- 
luntaîre d'un homme dont le génie excitaitrio- 
térét de l'Europe, mais dont ils regardaient la 
préseu» comme nuisible à l'ordre social du 
jour. 

L'archiduc de Toscane, Ferdinand II , avait 
été disciple de Galilée , qui avait ajouté aux 



(■) ■ Insalia 

Turba de vivi pcrOtli e nialtngi 
Seniit f£, scnz;i amur, cruJa, inuinaaa. i 
La Guei-ra. 

(a) In talinaioieclrcoiUnie, vanutag^i l'occaiioae di 
porlarsi a' scrrigi ddU corta di Tgscaaa, ecc — Vita Ji 
loMf tratla di varj aaleri. 
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coipB célestes les Stelle MedicU; (i) il était 
aussi le fondateur de VâccaHemia del Cimenta. 
11 aimait les arts et les sciences , uon pas comme 
un simple Meccnate, mais comme un maitre 
qui les professe. C'était à ce prince, et à son Mre 
le cardisid'Léoppld, que Floreaç^^' dafis^ Ieiini- 
lieu du dix-septième siècle, devait la plus .grande 
partie de ce caractère scientifique, et cette élé- 
gance A laquelle on ne pouvait reprocher qu'un 
peu de pédanterie (a). 

A l'époque précise oîi Salvalor quittait Tlome 
pour Florence, le palais IMtti, icsidencedesMé- 
dicis , était un palais d'étude ouvert aux beaux 
arts où les plus grands tbaitiies idie'cet'A^ coq- 
tinuaieiït d^kercer leurs tàlens. Les scènes volup- 
tueuses de l'Albane étaient encore tout £raicbe- 
ment p^tos sur les mars dece'prétieûx cabinet 
consacré aux .pieuses médlmtîons du éardiual 
Giovan Cailo » qui avait déjà séduit l'Anacréon 



(i) Les cgu^ire satellites de Jupiter^ découverts pus 
Galilée snus le règne de Cosmo II. 

(3) Pirini Its objets précieux dont Ferdioand et Lio- 
pold ont contribué il orner la galerie de Florence , sont les 
. belles têtes de Cicéron , l'idole de brome qu'on supi>ose 
Etre un des plus beous éoltantiUons de L'art dans l'aoti- 
<iuilé,la Véausdn Titiea, et la pls^firt du portraits de 
prix et des euTrages do Salrator. 
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<le la peinture par la luxueuse retraite de là Hfe- 
dola t dans le Bolonais. 

L'austère Garlq Dolce,*qui avait solenoellemeQt 
voué son pinceau à la Vierge (i), arwt quitté 
sa cellule de Saint-Benoît pour orner de sau- 
veurs sur la croix ntde intidir délie sf rfo/wri , les 
oratoires et la chapelle du Pitti ; et Pietro da 
Orotona , qui avait déjà fondé sa secte de Cor- 
loneschi, avait abandouné la protection des 
Barberini , dont il avait éternisé les prétendues 
vertus sur les murs de leur palais de Rome , 
pour aller enrichir cette noble suite d'apparte- 



(i) Carlo Doloe avait non-ieulement consacré son pin- 
ceau à la Vierge, coaune Tortiai soa violon à S. Antoine ' 
de Padone : mais il avait fait le viau solennel de De jamaîa 
peindre qne dea sujets sacrés ; cependant toutes ses ma- 
dones u'éldent pas autra oliose qoe des portraits do Uaria 
Hadelina Baldacdoi. Cailo Doice était membre de la 
coagrégation de San Benedetto ^ oongrégalian très-amtëre. 
Il était tonimeaté, dit Bddînnocï, par nne mélancolie 
tenace qui fiiisait que quelquefoli il était Imposribla de 
lui arracher âne parole ; alors il ae répondait que par dea 
sonars. Le jour de ses nooes, au moment où la compagnie 
étdt assemblée fom la cérémqfiie , on ne pouvait pas le 
lEiuver. & la On on le découvrit dans l'église de l'Annou- 
cikta, proslemé mut les uurclieB du grand autel, devant 
on crucifix. 



uieiis tlii palais Pitti qui sont toujours consacres 
S son nom et A ses ouvrages (i). 

C'était avoir à lutter contre de grands noms, 
sous le rapport de la profession ; et l'éclat de 
ces nomsétaitsuQîeaDt pourintimider unhomme 
que soa esprit harassé* épuisé, rendait spéciale- 
ment susceptible de toute impression découra- 
geante ; mais aussitôt que Saliator eut entreTu 
l'Arno., 

< Arao gentilc il' ogni graxia ornnto ; » 

dès que ces ddmes et ces flèches qui s'élevaient 
au-dessus des.tombeaux de Miche] Ange et de 
Machiavel , et qui rappelaient la mémoire du 



(i) Phslro da Cortooa TÏat à Horwce en 1640, sur 
l'inrllation spéciale du grand Duo Ferdinand II. Tandis 
qu'il était occupé h travailler & rappsrtement appelé ie 
Mtreare, il lui prit un dée:oût pour la cour de Florence» 
et , en relonmant en bâte & Rome , il envoja aés excuses 
au grand Duc. Ses p^ntures furent achevées par son élève 
CiroFerri. Hais avant son d£pait,tlaTa[troniié une école 
à Florence, qui reçut l'approbation unanime des profes- 
seurs les plus hautement considérés, aaectamata dtt più 
autoraoli profenori. De aoncert avec le père Ottonell! , jé- 
suite, il écrivit un livre sur la peinture et la sculpture ^ui 
est devenu extrêmement rare aajoui-d'hui. Il fut publié A 
Florence, en lOSa. ' 
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D.tQte et (le Pi'triiniLie , eurent frappé sa vue, 
Jes esprits du fugitif semblèrenl retrouver toute 
leur .énergie et toute leur billlaate hilarité. Le 
pays de la musique, de la poésie, de la peinture 
n'avait jamais reçu dans son sein un pèlerin 
plus dévoué ni plus enthousiaste. Sa répu- 
tation du peintre , du poète , du musicien , du 
philosophe, de l'artiste dramatique , avait dès 
long-temps précédé son arrivée. Les iriaisons de 
plaisance de ses bous amis les Matfei et les Ric- 
cîardi , en récréaot ses jeux , loi donnèieot la 
première bienvenue sur sa route. Quelques-unes 
de ses meilleures peintures ijiécoraient déjà les 
salons des maisons de Florence. Ses cantates , 
qui avaient été portées sur les ondes classiques 
de l'Amo, étaient la matière de pUisieiirs séré- 
nades , qui se faisaient entendre sous les fenêtres 
delta Piazza del Duamo , et delta Santa Croce , 
et plusieurs vieux acteurs des petits théâtres 
académiques de l'oscane brûlaient de rompra 
une lance avec le célèbre -Goviello du carnaval 
de Borne. 

Son départ de Rome avait été une fuite , son 
arrivée à Florence fut un triomphe. Le grand duc 
et tes princes de sa famille reçurent Salvator , 
i)on comme un mercenaire, mais, ainsi qu'il 
s'était franchement dépeint lui-même , comme 
un homme que ses principes et son génie pla- 
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çaient au-dessus de toute dépendance possi- 
ble (i). Outre un [irix stipulé pour chacun de 
ses tableaux, on lui assL;;na un revenu aoDUel 
pour tout le temps de son séjour li Florence au 
serrice de la cour (2) ; et on lui laissa une par- 
faite liberté, ainsi que la faculté d'employer ses 
talens pour qui il lui plairait. ' 

Le prince, dit Passer! , le reçut con amorevo^ 
lezza, e ne far.cva slima grande, îrattendolo 
assai onoreoolmcnte , si netle provisioni corne nella 
corteiia, avec affection et une haute estime, le 
traitant très-honorablement soiis le rapport des 
largesses et de la çourtoisie. 

En effet, le caractère , les manières et les ta- 
lensde Saltatorprésentaient un grand contraste, 
quand on les comparaît à la conduite basse, 
au peu de talent et de niérîte de ce troupeau d'ar- 
tistes de toutes nations qui se trouvaient alors 
sous la protection des Mcdîcis. Il fut reçu au 
palais Pitti , non-seulement comme un peintre , 
mais comme un conTiTC;etles Médicis,ùla tahle 



. S (i) < Un galnnUioRio son io d'una nnmra 
Cheal pardi menedemoiccc. > Saliri. 

(a) Pmcoti appelle celle pension , > ^omo atmuale tti- 
pttutio. ■ 
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desquel» , dans letomps de lénr splendeur , Pulci 
avait chanté son Morgante Maggiorc avec tout 
l'enthousiasme d'un rapsodistc, recevaient alors 
â leurs banquets un autre improvvisatore {i) avec 
autant de courtoisie et autant de grâces. Al'iipi- 
tationde la cour, la noblesse Toscane, curieuse 
de posséder des tahleaux de Salvator , le traita 
avec des honneurs particuliers. (2) Les Caponi, 
les Gerini , les Corslnï, les Guadagni et les Fal- 
conieri sont rangé, parmi ses plus intimes, et 
parmi ceux qui aspiraient le plus i posséder de 
ses ouvrages et i\ jouir de sa société. En arrivant 
à Florence , Salvator prit une maison grande et 
commode dans la Craceal Treiia, alCanuDi 
eîni, et il la meubla magnifiquement selon le 
goût du jour. * 

Excité par la joie , dont l'iniluence est si ac- 
tive sur une iimc accablée depuis long-temps 
par Je soujbrc découragement , il se lança dana 
une nouvelle carrière, qui -convenait mieux à sa 



{0 Le Rolland l'Amoureux de Boyardo fut chnntO de 
la mime meniire à I.i talile de A'Este; et Carolan , le 
dernier des Bardes irlaadais, eo 1730, faisait retentir de 
ses rapsodies les salles des Q' CooDOr. 

(5) I nobîli, elle a gara tevano onore a coriesïe, per 
aver suoi quadri. Patcoti. 
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sensualité épicurienne qu'à son système de' 
ptiiloBOphîe stoïque. Salrator, dit Passer! , qui 
avait l'âme la plus généreuse et la plus élevée . 
et qui désirait se faire ùd grand nom , une grande 
réputation , résolut de s'élever au niveau des 
seigneurs de la cour à qui il donnait- souvent les 
plus somptueux banquets qui lui coûtaient de 
trente à cinquante écus, chaque fois qu'il les 
recevait ; et ces seigneurs , à diré le vrai , accep- 
taient très-volontiers ses invitations. On peut 
aisément le croire, quand il est connu que ces 
somptueux soupers et ces riches dîners, « lau- 
lUsime ccne , ricclii pran:i , » consistaient en 
mets les plus rares cl les plus exquis ; quand 
ou sait qu'un hominequi , par habitude, vivait 
économiquement, et dont le repas favori était 
des figues fraîchement sécbées (i) , nignorait 
nullement que sa brillante conversation serait 
mieux goûtée, si elle était assaisonnée de bec- 
ûgues et d'ortoiansî'et qu'on accueillerait ses 
bons mots avec pluâ d'avidité , quand ils se pré- 
senteraient avec le jus de la treille toscane , ou 



(a) Baldiûucci dit rjiic quand un panier de ces fruits 
arrivfiit )\ Salvnlor de la cnm|iagiic, cût-il élc invité ù un 
grand dtner, il était certain qu'il RiiToynti une lettre d'ex- 
cuse, et qu'il refait ninnger ses ligues chei lui. 
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mêlés nvo(^ les vins île Bourgogne. Mais Icindïs 
(luelcs dcscendans des ci-devant négocîans-ci- 
toyens de la Florence républicaine, devenus do 
grands seigneurs , se laissaient traiter par la gé- 
nérosité et amuser par l'esprit de leur hrtte plé- 
béien , ils ne perdaient pas de *iic un seul mo- 
ment l'immense distance qui existait entre un 
homme qui devait son élévation A la fortune, et 
celui qui se glorifiait de ne devoir son illustra- 
tion qu'à sa naissance : et les cccellentissimi , 
les eminentiseimi et les sercnissitni qui dai- 
gnaient partager les fêles que défrayaient les 
f;ains licites du génie et de l'industrie, donnaient 
un sourire de dérision à la vanité d'un artiste 
de basse extraction qui clierchait ù s'environner 
de chapeaux écarlates,, de bas couleur de 
pourpre , de mitres , de couronnes , de cordons, 
d'étoiles , et de tout ce que la politique a invente 
jiour établir d'bomme à homme des distinctions 
de toute espèce. Malheureusement pour les 
convivestitrésdcSalvatorRosa , ils ne souriaient 
pas sans qu'il s'en aperçût ; pas un coup-d'œil , 
pas un mouvement de lèvres dédaigneuses, pas 
une élévation de sourcils n'échappaient à la pé- 
nétration toujours sCire d'un homme de génie , 
irritable par caractère, etbiessé dans son amour- 
propre. 

^alvutor fut promptement frappé du senti- 



3a VIE ET siÈcrE 

ment de sa petitesse; et sa découverte lui fut 
confirmée par un incident qui peint extrême- 
ment bien la position, d'un homme. à.':Ki|{(àt » 
qui} né dans une basse dasse, Tie^t^se^^c^e . 
en coçtact avec cette lâcheté et ce mauvais gO,ût. 
qu'on rencontre si souvent chez les enfans g^té»; 
de la fortune , tels que ceux dont sa vanité lui 
avait fait rechercher la société. Un jour , après 
un de ses somptueux diners, 0 allait au cours 
dans son équipage, lorsqu'il s'aperçut qu'un de 
sés nobles conyivesqui avait acGeg^^pD:in^$a-- 
tion avec le plus grand empreBseméïi,t^jCtji^le 
jourmême àvaitpartagé son repas ,-ie^^|^||^Eiaifc 
pour éviter son salut dans tib ' end^^^ idur- 
sieurs de la même caste aui^ient ëté témoins du 
bonjour un peu leste d^l'artiste familier. Cette 
conviction fit tant d'impression sur son esprit 
irascible, que plusieurs années, après, lorsqu'il 
résidait à Rome , >il racoofaitfi^emQiaDf cptte 
anecdote Â Fassen ^ -atec itne.aipDaBMumeid'espnt 
toujours soutenue (l)*. - ;-'.li>i' 



(i) E quando ritoroè Id Boma^ mi disse plù voKe di^ 
que' caTaltcri a' quali faceva taote cortetie , nel medesimo 
giorno dopo il desinore , incoatraadolo per lo passeggio 
in CBTOue, e ved«ndolo, nè meno glt guardarano adosio. 
a Et quand il revint à Home, il ma dit «ouvent que^ces- 
nobles à qui il avait foît tant d'accueil y le lencontraDt 
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La connaissance que Salvator avait acquise 
de la dégradation de la noblesse de Rome et de 
Naples, l'arait conduit depuis long-temps à re- 
marquer combien les grands y étaient bas et 
petits , et combiea les orgueilleux y étaieot pau- 
vres d'esprit. 

■ Hoir Imr, how UtOe ara tbe great, how indigent'the 
proud I ■ 

Mais il s'attendait probablement à quelque 
chose de mieux de la part des descendans des 
bourgeois libres de Florence. Il fut cependant 
trompé; et ses opinions sur cette classe virent 
dans ses ouvrages pour les races futures, tandis 
que les mislifications insipides des esprits du 
livre rouge toscan sont mortes avec eux (i). 
Dès l'instant que Salvator fut convaincu de sa 
folie, il ferma sa porteà tbus ceux qui n'avaient 
pour se recommander^e leur rang et leurs 
manières de cour; mais loin toutefois d'aban- 



dani leurs équipages, le joiir même où il Tenait de lear 
donner à diner , lefusaient de le regarder et de le salaer. ■ 

PAS9BI1- 

([) Saltalor dit dans 9P= lellrcs : Leur feu eal un fea 
de paille , )c mien un feu d'aniianlc. La pensée n'est pas 
taut-ù-rRit juste, vaûh l'expression est forte 

IL 3 
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donner la socitilé , il s'en conserva une, mais il 
se la choisit. Son cxtravagaole Imspitalité ne fut 
point réformée , mais il lui douna une meilleure 
direction; et les Polonius (i) du palais Pitti , 
les petits courtisans d'une petile cour, cédèrent 
la place ;\ tout ce que l'Ioicnce pouvait alors se 
vanter de posséder de f;ens à lalens de toute pro- 
fession, d'hommes d'esprit et de mérite, on de 
génie quelconque. La froide étiquette cl le eéré- 
monial de cour de ses coniives -À beaucoup de 
qwirlirrs et à peu d'idées, furent bannis de sa 
table et remplacés par celte liberté, cette viva- 
cité d'esprit, et cette aisance joyeuse qui ne 
peuvent être goûtées que par des esprits supé- 
rieurs, dans l'aimable assurance d'une pleine et 
parfaite égalité. Dès ce moment la maison de 
Salvator, dit Baldinucci, devînt une académie 
de gens d'esprit, le temple de l'hilarilé et le 
rendci-vous des amuscmens honnêtes (a). 

Outre les prioeipaux artistes et lettrés de Tos- 
cane, les assemblées hebdomadaires de Salvator 
réunissaient tout ce qu'il y avait de plus distin- 



(i) Perstmnngp i\<- h\ Iragudie d'Hnmlet, de Shnts- 

(a] u Un' accadeniia délie belle TaDuttadc, l'aliitaiione 
dclla giocoodilà , ed 11 murcnto dell' allegrezza. n 
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gué dans les haute rangs, pour le goût et pour 
les talens. Le très-savant comte Maffeî; le poé- 
tique duc di SaJviati; le eardînal Baldïnelli ; 
tous les habitués de la f Via Bahhuîoa * à ^ioa^e» 
6e féunissaieDt également dans la^Croo?^^'' 
TrebiQ-» À fiorence. A ces doiqs historiques , 4ft ' 
«n Ajouter plusieurs aulVes alors Jiien coor- 
nus dBOf ^ Kiébew -et liV aitft. ïiiwricelli le 
céUlbre iuMotéiir du |)aromètre ; le savant An- 
dréa Garalcaate; Francesco Rovat, un des plus 
amusaus rimeurs d'entre les SekcnlUii; Valerio 
GhimeotelU , professeur de philosophie tnoiale 
à Fisesson successeur, BattistatlicciaDdiT-AjnBou 
seulement alors comme un poète agréable ; le 
savant docteurBerni; le l'acétieuï Paolo Vendre- 
mini/secrétaire-d état de \i\ ré[)itblique de Ve- 
nise , alors eo mission diptomati([uc k In cour de i 



Toscane; Filippo Apollonft Aretino, acteur en 
vogue; Salvetti, lettré de marque et poète de 
société; Minucci , qui f^t ensuite l'éditeur du 
MalmantUe, et Iiorento .ïd^i^ l^u^eur de ce 
poème , l'une des prodwÂioos jesplua plaisantes 
et les plus burlesques du àkctt, qu'il n'aurait 
probablement pa» écrite, s'il eût auparavant 
connu. Salvator Rosa. Les plus brillans succès 



MiltoD a féçn les premières idées de son Paradit 
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perdu, dans oes mêmea cercles que Salvator 
présidait alors (i). 

Indépendamment des personnes distinguées 
dont nous -venons de rappeler les nom» et' qui 
étaient les habitués constans de la mâ!Bon--de 
Salratoï'fiosa, plusieurs'autresperso)ina^;<d'jin 
mérite presque égal , mais de moindrt4iiat^e > 
étaient admises de temps en tem^';;' jus- 
qu'au moment où leur nombre, leur talent, 
leur science et la nature de leur conversation 
bien soutenue l'induisirent ;\ proposer la foi-ma- 
tioD d'une académie , qui , sous le nom de per- 
eoui, derint bientôt une des plus c^èbreret des 
plus brillantes de toute lltolie. Ce ne fut cepen- 



(i) On dit que In première idée da Paradis Perdu est 
prise d'une tragidîe itolieiuie. Pluiieurs de ceux qui for- 
maient la société de SaiTaloFjdoiTentaToir Ikit partie de 
ces académies qui témoignèrent tant d'égards à HUton , 
lorsqu'il visita Florence quelques aimées aupararanl. 

< Car, outrd les curiosités et les autres beautés de la 
place (Florence), lut (Hilton) trouTsft un grand plabir 
daiu les compagnies qui s'y trouvaient et aux conversa- 
tîoBS qid y avdent Heu. Il fréquentait les acaai:mi<;s, 
ainsi qu'on aidait le» assemblées des personnes les plus 
polies et les plus spirituelles qu'il y avait dans cette place, 
auui bien que dans les autres principales villes d'Italie, 
pour l'Ëxerciec et le perfectionnement de l'esprit et de 1a 
science. — fie de MUton. 
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dantpas à la conversation seule que les perœtsi 
durent leur ,vogue rapide , mais aux circon- 
-stances qui sont toujours en harmonie avec les 
goûts de chaque nation , savoir : la bonne 
chère et les amusemens joyeux , les théâtres' 
privés suivis des soupers les plus exquis* tie, 
désir maaifesté de voir Salvator dans quelques- 
UQ3 de ses caractères dramatises, joiotà la 
notoriété des talens mimiques des autres mem- 
bres de la société , engagea la nouvelle aca- 
démie Â donner une siirie de représentations 
théâtrales pendant quelques mois do l'année; 
et l'idée en fut si goùtce par les élégantes de 
Florence , que le cardinal Léopold de Médicîs 
prêta iiOD superbe casino de San-Marco, pour 
servir à ces représeotations (i). 



(i) On peut fbïrB obserreren passant qu'il y a à peine 

un sujet héroïque, ofTcrl par riii:«lnire, qtii n'ait élé saisi 

\>d.v \t:s Il^dluii.'i ili:- bri/.ioiii: et ilijc-se))lii:me siècles, avant 
ijui: ks :iu[('ii[j Irijjiqiiij.-. ilc Triuii:!; s'un cmparasseot. La 
Fclia du Ii(,=ta, I,L MeilcLi Je Cilhi.lea, la Mariamne de 
Dolce, la SciTiiramidi: ilt: Maiirrcili, l'Ariitodcnio de Dol- 
tori, la Ckiip;ilr.. df^ Spindid , l'Edipo d'Anguillara, et 
cent autres éciiLs nv:uit le Tiiîliau du dix-scpliËme sièole, 
onl roiimUii'^Miji:i.'ià(;i>rnf;ille, i, Vi,lliiire, à Monli,ete. 
La Mùiop,' di; ScIploNK Mam;i ii pxécédi celle de Voltaire 
ilout ao peut h regarder comme la mère. 
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Les pièces données dans cette circonstance , 
sous le Dom de Bellissime e Bizzarrissime , eom- 
médiealimpraoTiîso, furent composées el jouées 
e:tcIu8iTeinent par les académiciens eux-mêmes , 
i une exception près en ' fareur d'un cerfaîn 
Diessir Francisco Maria AgU , négociant Bolo- 
nais, qui, parla manière dont il remplissait le rôle 
portrait fidèle delà pcdanterîederuniversitëdans 
le Dollore, de Bologne , fut surnommé le grand- 
prêtre , l'enfant toujours gâté de Tholie. Agii 
aTait depuis long-temps l'ambition d'entrer en 
lice avec Balvator ; et quoiqu'il eût aion soixante 
aiis , Te vieux négociant 6ta son bonnet et ses 
pantoufles de comptoir de la Piaioa del Gi- 
gante, ordonna qu'on mît les bœufs à sa car- 
riole, et , abandonnant le grand livre pour le 
brodequin comique , il franchît les Apennins et 
vînt offrir ses services aux percotsi dont il fut 
psrfeitement Jiien. accueilli. Ainsi SaWator se 
trouva avec un homme qui pourait lui tenir 
ffite; et lorsqu^i parurent ensemble sur le» 
planches de San-Marco, l'un dans le râle du 
docteur lourd , pédant , ennuyeux et l'autre en 
falet de place Napolitain , fin , fripon et vif; 
leurs quiproquos bouffons qui provenaient de 
la différence de dialectes qu'ils parlaient tous 
deux en perfection , produisirent un tel effet, 
que le dialogue fut souvent interrompu par 
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les éclats de rire réitérés qur partaioat de tous 
les cdtés de la salle (i). 
Depuis ce temps; jusqu'à la fin de ses }Oun, 

le négociant acteur de Bulof|;ne veuait tous les 
ans à Florence pour le plaisir de jouer le docteur 
Graziano au Paacariello de Salvator. (a) Mais 
les pièces comiques de San-Marco n'étaient plus 
•xclusivement bornées à Yimpromito ; elles 
étaient de temps en temps relevées par d'autres 
pièces d'une compositioD ^a» né^liire, ap- 
pelées pièces at loggetto nobiie e grava , et écrites 
par Carlo Datï, l'ami de Milton, parRicciardiet 
d'autres écrivains, à qui l'habit ecclésiastique 
ne permettait pas de contribuer personnelle- 
ment aux amusemens du théâtre. Viviani , ma- 
tbématicieD alors d'un grand renom , prenait le 
rôle inférieur de Paquella; le comte Luigi Ri- 
dalfï rempUsaait celui de l'épais bouffon Schir- 



(i] ■ Che le lise die olnriMt fta gli spettatoii , per 
tango spa^o Interromparano il loro dialogo. ■ 
' ■ Pour moi, dit Baldiovcci, {e craigo^ tou|oura que 
cea violantes oonniMaDt d'un rire immadËré oVoMent, 
dans on tetnpa ou dans un autre , des suites fiiaestei. 

(a) & cette époque, HoE^ jouait dans Mn ËtounU 
et dam tes Prioieaseit i Béiien, de*«tt la ft&la çour 
du prince de Conti. 
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tirsi ; et le uoble homme Trancesco Coidino, 
échangeait son pourpoint et ses chausses , contre 
uue coiffe et un vcrtugadin, et jouait le rûle 
de l'intrigante soubrette Colombina. Comme il 
D était pas encore permis aux femmes, dans ce 
tcmps-là, de paraître sur le théâtre , les autres 
emplois d'héroïnes étaient confiés à quelques 
jeunes et beaux abbés qui remplissaient le corpg 
dramatique des Pcrcossi. Pour donner ledernîer 
\ fini à CCS élcgaiis amusemens, le prince prélat 
Giovan Carlo (i) en était, sous-main, le pré- 
sident; et le comte Giulio Altoviti, le représen- 
tant d'une des plus illustres familles de Toscane , 
se chargeait de l'emploi de dircltore , et de ré- 
gisseur , quoiqu'il fût souvent sur Je point de 
laisser là son ofTice à cause de l'impossibilité où 
il se trouvait de résister aux importunités de la 
bourgeoisie florentine, qui voulait être admise 
au delà de ce que le théâtre pouvait contenir 
de spectateurs. 

Les soupers qui suivaient ces représentations 
et qui , selon la pédanterie du temps , portèrent 
le nom de simposi, étaient toujours donnes à la 
maison de Salvator, et quoique les académi- 



(i) Ed iGSg, ce cardinal bâtil un ihiijîtrc rcgulior i\ 
rlorcin:e, pour la rcprisentaLoti Jca opOra. 



□ IgiUzadb/ Googk' 
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çiens s'annonçassent pour vouloir contribuer 
aux frais de ces soupers, cependaot, à fia de 
compte, toute la charge en retombait sur le mu- 
nificent artiste qui, dit-on, déployait un grand 
goût dans la disposition de ces fêtes extraoïv' 
dinaires. Les appartemens donnaient sur les 
jardins, et étaient ornés de rangs d'arbres et de 
plantes odoriférantes. Les planchers étaient 
dissimulés par des mousses et des Qeurs natu- 
relles; et le tout était si artistemcnt arrangé, 
qu'on l'aurait pris pour la nature elle-même- Un 
berceau artificiel était ombragé par les feuil- 
lages les plus frais et les plus délicieux. La table 
participait de l'originalité de celui qui, dit un 
critique français à cette occasion, • mettait 
(le l'esprit partout. • Des mets, dont l'apprêt 
faisait honneur au cuisinier, offraient par leur 
déguisement nombre de ces charges alors 
en Togue dans le pays , talent , dont ce fils sau- 
rage des Apennins n'était même pas tout-à-fait 
dépourni (i). 



(i) C'était une dimo trëi-plaisaDte & voir, qne l'ar~ 
raniment de la table de cea shnposi. Quelquefois tona les 
plats Ëtaient dissimulés sous des pâtes, même la salade; 
d'auttefols tous étaient des rUtis , lantOt c'étaient des sou- 
pes , etc. Ces plats araient des formes jolies et cnriensea 
qui donnaient une variété iDflntBanzinSmesmets.Fi«<^«A. 



Digilized Oy Google 



VIE ET SIÈCLE 

Salvator , dans ces occasions récitait de tcmpt^ 
en' temps quelques parties de ses satires, et 
chaotait sur son luth, en son patois napolitain, 
ces compositions animées, (i) qui, sans pré- 
tentions, comme les ballades provinciales, 
trouvaient plus d'induïgeace de la part de aca- 
démicieDs della' Crusca qu'ils n'en auraient 
accordé aux traits antïtoscans de ses plus graves 
poèmes. 

Pour fouruir aux appels extravagans que la 
libéralité de Salvator faisait journellement à sa 
caisse, il avait besoin, au milieu de toutes ces 
jouissances intellectuelles et sociales, de recou- 
rir & une ^nde industrie , et de Taire des pro- 
fits exorbitans ; mais son amour pour la gloire 
était supérieur i toute autre passion ; et s'il 
passait les nuits dans les plaisirs et dans la so- 
ciété, les jours étaient tout pourle travail et la 
solitude. Étroitement renfermé dans ses appar- 
temens , ben chiute stame, ( ou dans ses ateliers, 
ainsi que les nomme Baldinucci ) , oiï ses 
propres pupïles même n'étaient pas admis, il 
travaillait avec sa rapidité accoutumée, mais 
avec un succès plus qu'ordinaire. Le premier 



[ i) Spiiitota cantosi, cbe cantava in lingua Dtqiolituia 
KrarioiamBate anl Uulo. — Pakou. 
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ouvrage qu'il exécuta après son arrivée à Flo- 
reuce, fut son fameux tableau de bataille pour 
le grand duc, dans l'un des coins duquel, à la 
prière de sou altesse, il introduisit sou propre 
portrait. Toute la Toscane paya son tribut d'ad- 
miration ù cette magnifique composition qui fut 
suivie de plusieurs paysages, ports de mer, et 
vues de marine, la plupart prises des montagnes 
et des côtes de l'Abruïze ; le tout commandé 
et libéralement paye par le grand duc , oa par 
SCS frères, Léopold et Giovan Carlo. 

Il se jugeait cependant si peu obligé à travailler 
exclusivement pour ces princes , qu'il laissait de 
temps en temps leurs ordres de cûté , pour les 
commandes que lui faisaient ses propres amis. 
Il peignit successivement son Ilémclite et son 
Démocrite pour Francesco Cordunc (i) ; quatre 
paysages pour le marquis Capponi (a), qui, 
au dire de Baldinucci, étaient de toute beauté, 
di ttttte bellezze ; pour le marquis Gcrini, son 
Sage jetant ten ircxors dans l'Océan , et une For- 
tune qui d'une main se couvre les yeux, tandis 



(i) Ces peintures sont connues sous le nom des Phila. 
sophts riant et pUaranl. Voyei le catalogue , vol. II. 
(s) Toujours conscrvt dans le palais Capponi & Flo- 
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que de l'autre elle répand de l'or au hasard. Ses 

Huines antiques , tableau bien connu , furent 
peintes pourla maison Grisoli; enfui ce qu'on ap- 
pelle toujours le Grand Paysage de Sahator , 
dans lequel , dit Baldînucci , il s'est surpassé 
lui-même^ pour le marquis Quadagni. On dit que 
ce dernier, tableau a été payé un prix exorbi- 
tant; jet BaïàiQucci ajoute que tous les tableaux 
qu'il vendit ù Florence , furent achetés très- 
chèrement. On a cependant fait la remarque 
que de tous les ouvrages qu'il a exécutés pen- 
dant son séjour dans cette ville , les meilleurs 
étaient ceux qu'il avait peints pour en ^îf^. pré- 
sent à ses plus intimes amis. Un des pluspjé- 
cicux de ces ouvrages était son propre portrait , 
fait pour un citoyen de Floreoce , messîre Si- 
gnorelli. Il s'y est représenté, dans son caractère 
de Pascarielio, avec ses mains couvertes , d'où 
lui vient , dit ïîaldinucci , le nom de Ciianti 
Stracciati. A la mort de Signorclli , ce tableau 
a passé dans la collection du cardinal LéopQld 
de Médicis. 

Outre ces nombreux ouvrages , Salvator trou- 
vait le moyen d'exécuter de temps en temps 
quelques grandes pièces pour lui-même , per 
proprio sliidin , et qu'il mellaït beaucoup d'or- 
gueil et d'esprit de vengeance à envoyer à l'ex- 
position annuelle du Panthéon , à Rome , où 



UE SAI.VATOn ROSA, /|J 

le public regardait avec une admiration toujours 
croissante les tableaux d'un homme dont la 
personne était iiroscritc , mais dont le géoie 
était hors de la portée des bans ( i ) et de^ bulles. 
Parmi ces pièces il y avait un tableau de Bac- 
chanales plein d'images poétiques. Il représen- 
tait une forêt sumbrc que rentrelassomciit des 
arbres rendait encore plus noire , et à travcis 
laquelle on apercevait une perspecEive dont 
l'extiémité allait se perdre dans le loiotatà. A 



(i)SalTator Uosa déplorait secrélemmt son exil ; et son 
déplaisir d'i tm séparé île Carin Rossi et de quelques ûu- 
Ires de Sfs amis, édiil fi graiiii qu'il pensa perdrn sa li- 
berté pour sii procurer une entrevue avec eux. Environ 
trois ans après son arrivée à Florence , il prit la poaic aux 
chevaux , et pariil ù minuit pour Rome. 11 arriva aux jar- 
dins de la Vigna Navieella, corrompît le eustode, pour 
qu'il les lui prËlfil pour quelques heures, ou aulrcment» 
pour qu'il l'assistât dans son projet, et il ezp£dîa unecir- 
cula!reùdix-httltdesesam[a,le3aappl]aatde lui accorder 
un randet-Tous à la Hmiealta, Chacun d'eux crut que Salv 
▼ator était engagé dans qudqne nonrelle dilBonlIé qui i'a- 
TÛt obligÂ du fuir de Flonnce, et tous se reDdirenl A ion 
inritation. 11 les reçnt au bont d'une table bien pourrue» 
lesembrassaaTec tendresse, les régala somptueusemcDi, 
et pnis montant & oheTai , it retourna A Florence arant 
qae ses peisécnteurs de Borne ou ses amis de Florence 
ensseni en tcdI de son «Tenture, 



VIE ET SIÈCLE 

r«ne des ouvertures un groupe d'hommes, de 
femmes et d'enfans , tous habillés à la lé- 
gère avec des draperies flottâmes , folâtrait au- 
tour de la statue de Bacchus. D'autres figure*, 
à demi couchées sur la terre , buvaient dans 
des Yases et des gobelets ; et quelques-unes , 
dans une ivresse complette , présentaient une 
variété d'attitudes aoalogues à la Acése. La 
composition étaîl admirable ; les accessoires 
répondaient parfaitement aux groupes , et les 
ombres que jetaient les arbres , par une 
heureuse et rare habileté , étaient en accord 
exact avec le ton général du tableau ; enûn 
l'ensemble était d'un effet extraordinaire. Les 
autres peintures gu'D envoya , toutes origi- 
nales d'un bon style , consistaient en paysa- 
ges , eu batailles , en marines et en sujeu histo- 
riques , faits de main de maître , et animées 
au degré le phif éminenl, 

Mais tandis qu'il se livrait ainsi avec ardeur 
aux affaires et aux plaisirs , et qu'insatiable de 
renommée , il cherchait A l'obtenir et de ses 
contemporains et de la postérité en cultiraol; 
les talens les plus opposés, son esprit trop sus- 
ceptible s'affaissait souvent sous les efforts 



(i) Prtsseri, pag. 4a5. 
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d'un ccrreau trop surchargé de trUTail. Des accès 
de mélancolie, compafruons inséparables de la 
maladie qu'on appelle le génie , venaient obs- 
currirle déclin de su vie, et ne lui laissaient 
d'autre consolation que celle qu'il pouvait trou- 
ver dans la solitude et l'amitié. Des promenades 
longues et isolées parmi les sombres forêts de 
Volterra , ou des tournées sans but fixe daos les 
lieux les plus agréables du ral d'Arno, avec 
l'ami de son choix, étairnt les silrs remèdes aux- 
quels il avait recours quand son humeur sombre 
'lui présentait le tableau de la vie sous son véri- 
table point de vue ; ou bien lorsque la ferreur 
de quelque enthousiasme passager, venant à 
cesser, le laissait dans la pleine conviction que, 
des rêves les plus brillans , des illusions les 
plus flatteuses, il ne lui restait que la vérité de 
cet adage dont il avait fait la peinture, nasci 
pœna, etc. etc. 

L'ami par excellence qu'il choisissait pour 
l'accompagner dans ces promenades était Lo- 
renzo Lîppi (i), homme qui semblait avoir été 



(i) On peint Lorenio Lippi a Spiriioso ne' inoiii , 
tnaiTo nelle resotuiioni , fuccto t vivacc ncl con rcrsnrc, 
c poeta nel Suog«ierc diraracapacit(t> , l)rill>in[ irespnt, 
capricieux daiu ses résolutions, facùlïeui ci vif dnn: sa 
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jeté dans le mèmr; moule que lui , quoique for- 
me peut-êlr<î d'un limon inférieur. Peintre par 
étal . poète par goût , pliilosojilie par système et 
épicurien par tempérament, il était tout cela , 
commeSalvator lui-même, miiis A un degré infé- 
rieur; cette inégalité même rendait leur accord 
d'autant plus parfait; car Lippi prisait Rosa au- 
dessus de lui, et Rosa aimait à être respecté , 
même de ceux dont il était aimé. Il y avait en- 
core un autre point de ressemblance entre ces 
éminens génies, c'est qu'ils étaient tous deux 
très-actifs à saisir les ridicules , 

■ lo cvcry sensc of ridicule in lliings • > 

et tous deux se laissaient aller à ce dangereux 
penchant avec une hasardeuse indiscrétion ; 
trop heureux quand ils pouvaient rire d'un 
monde sur lequel ils étaient trop souvent forcés 
de pleurer. 



conTCrsalion, elpoiitc d'une grande répulalion. (F ita, etc.) 
Scion BaldinHcci , c'ùtaK un lioininc de la meilleure mo- 
ralilé, alTeclionnu et charilable. Je ne peux pas trouver 
que Solvalor ail fii un seul ami qui ne t&l pas autant dis- 
linguÉpour son mérilc moral, que pour ses donsualurels 
et GCi taleas. 
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Lorsque Salvator , harassé par le nide travail 
do la journée, sentait ses forces' et ses esprits 
abattus, il lui arrivait qiieiiiucfols de courir à 
l'atelier de Lippi; et le faisant descendre ' par 
force de son échafaud , où il était occupé à 
peindre son grand tableau du Triomphe de Da' 
vid il l'entraînait à la promenade. Alors 
leur'ct^upe' commençait à VAve I^aria, et du^ 
rait ^Wstja'i ce que la cloche de minuit appelât 
les moines à leurs prières noctaineB-(3).^ - ^. 

Quelqu^is les deux amis^ din^aieiit Iran;. 



(i)Dans ce ttibleau, peint pour lo comte Agnolo Galli, 
sont leé portails du comte, de MadellDa, son épouse, et 
de leurs dix-sept beaux enfans. David, tenant la tete de 
Goliath, représentait Lorenio de' Galli, un extrêmement 
beau jeune homme, et la mbre vt ks fîllt!^ rappellent les 
plus belles ûltes d'Israël. LippL, ::i>unne Salvator, mépri- 
sait les écoles et les manî(:rcs. Il otuJia luu)uurs d'iiprés 
la naturo. 

(5) Lippi niirjîl pu r;v:iiiscr tou? ics modernes piijions 

téle d'aller ;i l'iidn , ville sitiiéi; h dix millo.ï de l'Iorence; 
en consériiii:nrc, il se U:\:i de table, p;îi tit , iuriva i l'riiln, 
salua quelques-uns de ses amis, et revint «cLeyer de di-, 
ner. Baldioucci dit qu'il mourut vicliate de cette iasalia- 
ble manie de marcher. Ayant fait une de ces tournées or- 
dinaires par UD temps trts-cbaud , il fut attaqué d'une 

U. .4 
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pas , comme GaJÎIée , l'artiste toscan , au haut do 
Fiesole ; mais non pas seulement pour mesurer 
la grande circonférence de ia lune , ou décrire 
de nouTeaux pays, des rivières et des monta- 
gnes dans son gloiie tacliïté , 

« Descry new lands, 
BireiS) aod mountainj ia bec spoity glabc , > 

maie encore pour jouir de la scène du Décame- 
xon du Mugnone , de la Villa di SciffaQoja et des 
autres tableaux consacrés dans les contes <lc 
Boccace, auteur qui était de leur propre école, 
et que la postérité place au nombre des plus 
anciens fondateurs de la secte des roman- 
ciers (i). 

Quelquefois les deux aventuriers prenaient 
leur route vers Pisa, qui est située au pied du 
coteau de San-Romolo, et visitaient la jolie 
maison de campagne de leur ami commun , 



pleurésie, et péril dans sa ciaquantc-huilième année, en— 
TÏron i653. 

(i) Balilinacci rapporte que les deux amis se rendaient 
sourent sur un petit pont de l'Amo, nù ils^raîcat cou- 
tume de s'amuser de l'tgnoraace (ks campagnards , en 
leur Taisant accroire que leurs corps, réfléchis dans l'ean 
étaient les Antipodes. 
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Alfunso Parif^i, allié de LipfMÎ Les repards des 
deux peintres , lorsqu'ils étaient assis sous le 
jiortique de marbre de cette maison de cam- 
pagne , appclci: h Mazzellit, étaient nuturetle- 
ment frappés par le chàleau de Midmanttle , 
dont la beauté pittoresque était partieuliércmenl 
propre à attirer leur attention (i). 

Malmantile couronnait les hauteurs d'une 
inoDtagDe située à environ un mille de la Villa- 
Parigi. Lippi avait fait de ses ruines non-seule- 
ment le but de ses promenades matinales , 
quand il visitait sou allié, mais encore le sujet 
de quelques méchantes rîmes, qu'il était dans 
l'habitude d'enfiler ensemble avec une grande 
facilité. Salvator vit tant d'esprit et de gaîté 
dans ces ver.-i oiseux et faits sans prétention, 
qu'il engagea Lippi à traiter un sujet plus grave 
eli faire de ses rimes un moyen d'attaque contre 
ceux qui , se faisant appeler RiCtoriri Aukisti , 
sortaient par essaims de l'école de Délia Crusca, 



(i) Malmaniile est il environ dix milles ilo Florence, sur 
la roule de Tisa, eptrc la Lastra cl Montclupo. En dialecte 
toscan , ni^luiantilc veut dire un vitiux lapis de table, une 
vieille lapisscrie. Andar al malmaniile est un proverbe 
équivelenl i dioer avec le duc Snimphrej ( dining milh 
daki Siamphrex) i autrement dL\cr par cizar. 
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ponr détruire leïbon goût et la noble litté- 
rature (i). ' 

Gea panécatears du Tasse, ces ^indiè qiUn- 
ei (s) , ces ab hoc et ab hûc avaieat déjà été 
plaisamment et sévcrement atlnqiiés jiar Salva- 
tor dans sa Pocsia. Noti-sciilemciit il engagea 
fortement son ami à monter son poème sur une 
plus grande échelle, mais il lui en fournit en- 
core ptesqne tous les épisodes , qui furent 
pris dans les contes familiers du peiçle de 
Naples. 

Le Maltnantile raquistato , poëme hautement 
burlesque, est une stricte imitation de la sublime 
Gcrusakmtne Aa Tasse, et sa marche rfcmiWic- 
Toique offre un contraste admirable arec les 
images basses et familières dont il fourmille , et 
qui Btfîit tracées en idiotismes tulgaires et ën 
proTerbes populaires toscans (3), goût qu'afEec- 



(i) Giandissimi fiirono gli stimoli cbe egli ebbe a cio 
hre ds SaWalor Itosn. — Raldikucci. 

H ajoute qu'ils vivaient dans une intr'msern domesli 
chttza 1 grande intimité , et qne ce fut dans la mnisoa de 
Snlvator que Lippi Cl la prcroiËrc lecture de son poëme. 

(a) Feggio non -ho che quel sentir parlare 

CoD tBQli ^uinci e quindi. — AxiOH. Aiun. 

(3) La plus grande partie de l'ellbt de ce poSme est 
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laîent les jmristus de l-'lorence d'alors , précur- 
seurs des Trecentisli d'aujourd'hui. Pour ajouter 
ODCore au caractère de cette bicarré composition, 
on y.a introduit, avec une grande variété de 
digressions et d'allusions , ces contes de nour- 
rices et ces petits jeux innvccits qui depuis ont 
pris tant de faveur eu France (i) ; et le tout 
était une satire de cette littérature sans vigueur 
qui, dans le dix-septième siècle , avait succédé 
à la prose de Machiavel et ù la poésie de 
FAriostc. 



perdue aujourd'hui. Baldinuod dit que les proverbes 
ùlaicnt si drùlcmcat bien aduplés aux plaisantcrioa , qu'on 
ne pouvait les lire sam rire. 

( I ) Le simple Uiouccï ) raml do Rosa , et le commea- 
lateur de Lippi, dans sou iosipide bavardage (^insipide 
chiaccheriCf iiiosi qu'ua auteur moderne appelle ses com' 
mentaircï), entre dans une griiro diseuseion sur ces 
contes de nourrices , et doonc tout uu obapilru au jeu du 
Petit bon-homme vit encans ( ihc liltlc oldman's alivc ) , et 
au jeu bien connu de 

Bccci calla colla cal la 
QusDti corn' ba la cavalh 

nu Pigeon vole [ Buck , buck , how many borna do j Imld 
iip ?) , jeu, aoit dit on passant, rapportù dons l'étronic. 

) 



1 
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Le MainiaQlilc raquîstiito di Perloiie Zi- 
pule (i) , ou Loreiizo Lippt anagranimc , fut ;i 
l:i fin achevé, et long-temps avant sa publica- 
tion^ le manuscrit en fut recherché ascc'laut 
d'empressement et appluudi avec tant de trans- 
port que sou succès fut sans exemple. Il devint 
même plus ù la mode en l'rance et en Angleterre 
qu'en Italie oi'i son mordant était trop sévè- 
rement senti puur ne pas élever contre son au- 
teur une armée de critiques et d'ennemis {2). 
Quand Lorenïo Panteaticlie fut présenté à 
Louis XIV , sa majesté rassembla tout ce qu'elle 
savait d'italien qu'elle avait appris aux pieds de 
la Mancini , pour dire quelque chose d'honnête 
du MalminitUc an révérend voyageur, et il lui 
porta ainsi la parole : Sigmre ahate , io sto (e- 
gcnda il voslro graziaso Mulinanlilc; et Charles I" 
d'Angleten-e reçut le même personnage aveu !e 
rii;muscrit du Malmantilc ouvert s»r sa lable , 
et posant son doigt sur le titre. Cepcndantjles 
allusions do ue poème alors de mode , sont trop 



(1] L'nnngrainmc n'est pas jusle. 

{■j) Les seuil riviiux heureux ilc I.ippi furent t'rnn- 
cciico Bracuioliiio, aulfur du 7,o schcrno dcgli Dci; et 
AlRSsandru l'assuui , auteur du [Kicmn bien coiiiiu : La 
itvchia rafiitu, 

i 
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locales pour perpétuer son intérêt; et les an- 
ciens idiotisme» toscansdoiit il abonde sont au- 
jourd'hui tellement perdus, qu'il nu peut pas 
être lu arec plaisir ni même avec facilite , non- 
seulement par lesllalteus, mais par les Toscans 
«ux-mèraes. 

Ce ne Alt pas seulement dans sa carrière lit- 
téraire que le génie supérieur de Salvator fut 
utile i\ IJppi. II l'iiitia plusieurs lois cîe son pin- 
ceau notamnieiit pour la Fuilr. en Jùgyple , et 
dans le but unique de contribuer ù la rcputaT 
lion de son auteur. 11 arriva qu'un jour ïlosa , 
dans un de ces accès de paresse auxquels son 
esprit ' vigoureux était parfois sujet , jeta sod 
pinceau et sortit .pour aller communiquer son 
far nlente. ù son ami Lippi. En entrant dans son 
atelier , il le trouva travaillant avec beaucoup de 
vivacité le fond de son tableau , mais avec 
une telle impatience , une telle mauvaise hu- 
meur, que Salvatorlui demanda : chc fat amko? 
— Ce que je fais, dit Lippi , je suis si vexé , que 
j'en deviendrai fou. Voilà ud de mes meil- 
leurs tableaux perdu. Je suis ensorcelle, et je 
ne peux venir à bout de peindre une branche 
d'arbre , ni une touffe d'herbe. 

Grand Dieu ! s'écria Rosa , retirant la palette 
du pouce de son ami , quelles couleurs arez- 
vous là? puisles raclant de la palette et poussant 
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tout douccmcEit IJjipi iJ prit s:i ]i'ace en disant : 
Voyons, qui sait si je ne peux paa vous aider 
avec ces restes de couleui-s (i) ? 

Moitié en plaisantant) moitié sérieusement, 
il commença à toucher, i retoucher, à changer, 
jijsqu'i ce qu'enfin la nuit le surprit au chevalet , 
finissant un des meilleurs fonds de paysages qu'il 
eût jamais peints. Tout Florence vint le jour 
suivant voir ce chcf-d'icuvre , et les premiers 
artistes de l'iige en firent un sujet d'étude. 

Quelques juurs après Salvator, passant chez 
Lippi,le trouva préparant un canevas , tandis 
que Masalcsti lui lisait tout haut, ainsi qu';\ 



(i) La confiance de Rosa en ses facullés élait aussi 
franclicmcnt avouée par lui , qu'elle clait justifiée par le 
SUCCÙ9. Va jour uo de ses amis de Florence le trouva 
occupé A moduler quelques airs sur un vieuj clavecin 
assez médiocre , et lui demanda comment il pouvait gar- 
der chez lui un pareil instrument, qui ne valait pas uq 
écu. Je gage tout ce qu'il vous plaira, dit Salvator , qu'il 
en vaudra plus de mille avant que vous le revoyiei. Le 
pari fui fait , et Kosa peignit immédiatement un paysage 
avec des ligures, sur le dessus de l'inslrumcnt , qui noD- 
feulcmcnt lui vendu mille écus, mais fut regarde comme 
un chcf-d'aurrc. Sur une des cilréniilés il peignît aussi 
un crSnc et des livres ilo iimsiquc. Ces deux pdnlurcâ 
ont été mises à l'exposition de'riustituliou briluuuiqiLe, 
catic année i833. 
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Liidovfco Seranni l'astronome, le manuscril 
son jiocmc, /(■ Sphinx. Salvalor, eaus faire de 
bruit, fut s'asseoir dans l'embrasure d'une vieille 
fenêtie gothique, dans l'attitude d'un homme 
qui écoute avec attention. La lumière, au tra- 
vers des vitraux tachés, donnant sur l'artiste , 
produisit une belle téte d'étude, dont Lippi , 
sans ypenser, fit son profit, en exécutant avec 
une rapidité iucroyîible le plus beau portrait de 
Salvaiorqui eùljamais été peint, Plusieurs copies 
en furent prises avec la permission de Lippi , et 
Ludovico Seranai acheta l'original à un prix 
considérable. Dans cette peinture, Salvator est 
Têtu d'un habit de drap, ii manches richement 
tailladées , A paremens et A collet, 11 n'y a seule- 
ment que la tête et le buste ; son regard est tourné 
vers le spectateur (i). 

Quoique le caractère de Salvator fût haute- 
ment établi dans l'opinion publique quant à son 
inlucte probité et à son esprit d'indépendance. 



(i) fialdinucd Jit de eu portrait : ■ Era tanio bello e 
BOmigliaute, uhc poi uc furono faUi assai copie, uaa Udlc 
qualo si tuoscrvo apprcsso du me pcr mccnoria dd Roaa-i 
— U Èiait si heaa cl si ressemblant qu'on en Ct cosuito 
plusieurs copies. J'en couscrvc une eu mùiuoiru île Sal- 
vator. 
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ai extraordÎDaiie poiii le temps, quoique ses 
conniiissaiicts lussent choisies paraii lesjçens les 
plus épurés, et qu'il eût pris ses amis dans les 
classes les plus spirituelles delà société , il restait 
cependant un point par lequel on pouvait l'atta- 
quer , point sur lequel la vérité de l'iiistoire bio- 
j;rapliique lie permet pas de passer , mais que le 
sexe du biographe rend épineux à traiter. 

La priiieipale faiblesse de Salvator était celle 
que le monde est aussi prompt à pardonner dans 
lin sexe qu'à condamner dans l'autre ; faiblesse 
qui est ro^-ardée tomuie un péché véniel dans 
tuns les pays dont les institutions politiques cl 
relîjîieuses sont défavorables aux vertus qui l'on! 
l'essence du bonheur domestique. Ce serait un 
soin inutile, pour lie rien dire de plus, que 
d'entrer dans les détails des aventures amou- 
reuses d'un homme dont l'esprit entreprenant 
eu amour comme en politique, montrait une 
audace égale dans la tour de Masanîcllo , et dans 
les boudoirs de Home et de Florence. On ne peut 
nier que la galanterie de Salvator n'ait fourni à 
ses ennemis le fond de ces calomuies qui ont 
impriuié à sa réputation un caraclère de libeili- 
ua^e. -Mais si dans ce temps où la jeunesse est 
si susceptible d'impression , ' 

* S\ii murn aud liquid dcw of yonhi, n 
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il a fait comme tant d'autres, fallo corne imiii 
iiUri ; ce qui doit au moins atténuer cette faute, 
c'eat qu'il n'a jamais prêté le charme de sou gé- 
nie aux ëf,'aremens de sa conduite. A l'excep- 
tion de quelques petits poèmes (;roti(|uei qui ont 
toute la pureté , sinon toute !a verve de Pétrar- 
que, ses ouvrages n'ont aucun trait îi ses amours, 
et ne rappellent ni les conquêtes de sa jeunesse , 
ni les regrets de sa vieillesse. Il dédaignait d'at- 
tirer l'attention du public sur ses productions 
en tes faisant servir à retracer ses appétits gros- 
siers, ou satisfaire sa vanité ; et rougissant de 
rencontrer cette renoTninéc dont tant d'autres 
tirent leur filus grande vanité, il S'^nble avoir 
été un de ces hommes qui , comblés de faveurs , 
savaient les goiltcr et les taire. 

Elle approchait cependant alors avec rapidité 
cette époque de la vie où les sens , moins turbii- 
lens et moins prompts à s'enflammer qiic dans 
la jeunesse, deviennent plus fixes et plus calmes ; 
et où les passions , tempérées au degré nécessaire 
pourse convertir en affection, cherchent quel- 
que objet sortable à qui adresser leur hommage 
exclusif et permanent. Salvator avait déjà senti 
cette vérité , et il auKiitdiï se marier. Mais quand 
on le pressait de former le nœud conjugal, il 
alléguait, pour rejeter les conseils de ses amis, 
des raisons qui, quoiqu'elles fussent, par une 
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étrange perversité morale , établies eur un fond 
de délicatesse liffîdu et de dédain sentioiental , 
linissaienl toujours parle conduire i aççir d'une 
maniàre peu analogue ■\ Vimc et à l'autre. La 
démoraliâatiuD de la société en Italie avait ;\ 
cette époque exclusivement relégué la vertu et 
la chasteté dans les cloîtres ; et tandis qu'un des 
sexes professait le plus ostensible libertînafie . 
l'autre était partagé en nonnes et en coneubincs. 
Salvator , avec une teinte de cette jalousie espa- 
gnole qui avait alors gagné toutes les classes 
napolitaines, fut détourné de former un lien 
qui l'eût cnclialoé pour la vie à un objet dont la 
fra[;ilité n'était pas impossible ; et dons l'appré- 
hension de ce ridicule qu'il avait versé lui-même 
sur les maris, il évita de le devenir. Dansée 
temps comme ;V présent , et dans ces régions où 
le célibat est consacré par la religion du lieu , la 
faiblesse bumaine avait trouvé son compte à 
tolérer une coutume dont l'observance fut en 
pleine vigueur en Italie pendant le dix-septième 
siècle. Uiia bclla scrva, sous le titre de gouver- 
nante , était alors , et universellement , un acces- 
soire nécessaire dans Vétablisseinent d'un céliba- 
taire, soit clerc soit laïque ; je Vatican luï-'uiémc 
était soumis à cet usage. Quand Innocent X 
confiait le soin desou palais à la garde ticdoniia 
Olympia, ce n'était pas offenser les mœuis publL- 
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(|iies beaucoup pins que Siilvaior rcnnctlanl ses 
des dans ]es mains d'une belle fille florcntiDC, 
que sa liaisou avec lui ;i rendue célèbre sous li; 
nom de ta signera Liicrrzia. 

C'est à son art que Salvator dut h connais- 
sance de ladonnadibclln Àsprllo. Lucrcxia , qui 
quoique pauvre était '-assez bien élevée et itié- 
ritait certains égards , fut engagée à poser pour 
servir de modèle de quelques pymphes , Tierces 
où pythonisses de Salvator , le tout sans aucune 
atteiote pour sa pndcur ; car Salvator ayant 
censuré , avec une sévérité puritaine , les pein- 
tures cliatouillouses des grands maîtres eux- 
mêmes , et surtout celles de son propre favori 
l'Albane , cette circonstance le rendit extrê- 
mement soigneux à ne faim de ses ouvrages 
que des exemples de la même réserve qu'il avait 
si fortement prêebée aux autres. Il fut , dît 
Fasseii , très-rigoureux observateur de cette 
décence dont un peintre chrétien devrait avoir 
grand soin de ne point s'écarter (i). Évitant 
soigneusement tout ce qui aurait pu la blesser, 
Salvator porta à cet égard son attention accou- 
tumée et jusques dans son tableau qui repré- 



(i) Rigor'utimo ciuloàe sont les eiprcasiona de 
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sente les charmes et les amorces de Phriné et 
la contineDce de Xcnocrates ; car en déûaDce 
sur les nccessoires du sujet , il a romplctemenL 
voilé sa courtisane,- et ne lui a à peine laissr 
de nu qu'une partie du bras gauche (i). 

Avec la même indifférence que Pygœaliou 
avait d'abord mise en commençant i sa statue . 
Salvator ne considéra simplement la jeune hi- 
cvczia que comme un beau modèle ; mais . 
comme le sculpteur grec , il soupira bientilt 
pour animer les formes qu'il contemplait de ce 
feu que la passion seule peut donner, et il n'y 
réussit que trop tôt. Le récit que le révérend père 
Passcri, tiomo di soda, pietà , dit un moderne 
biograplie (a) , lait de leur attachement , est 
curieux quoique court, commevonantd'un saint 
prêtre, et fournissant use peinture -^dèlc des 



(i) Lii peinturo dont il est ici queaiion est mainlcnant 
dans b collection du comte de Hesborough. 

{a} Homme d'une piélé consolidée. Quoique Pnsscri 
rot peintre , il étnit prSlrc et disuil In ii)e35e. Son putroa , 
le cardinal Alluri , le Tit nountuer vicaire de l'église cot- 
lùgialc de Saiila Maria in cico Lato. Faeseri se retira ilana 
une espèce de cellule monnslique , ud il vùcul et inourut 
comme un ermite eu lOj!), n'ayant survécu que sept 
nos à son ami Salvator. 
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mœurs deccsiècle. PendaDtcctenops ,dit le ré- 
vérend , Salrator entretenait à Florence une 
liaison intime avec une dame d'une grande 
beauté qu'il avait d'abord prise pour modèle, 
mais qui devint ensuite sa compagne constante 
et sa consolation , qwiiqa'il y tût qaelçuefmt à 
redire. Mais comme sa maltresse l'atmart beau-> 
coup , et qu'elle était remplie de bonnes qua- 
lités , il résolut de ne jamais l'abandonner , et 
ils ne songèrent jamais dans la suite à se sépaier 
l'un de l'autre. 

Lu cuu.séijueiifc, lorsqueLucrète s'établit daijs 
la maison de Salvator en qualité de la sua gaver- 
nante^ quoîquelesplusBévèresd'éntreaesamis re- 
grettassent cette liaison, ceux quiallaient chez lui 
la traitaient arec toot le respect qui, dans les 
pays libres, est exclusifement reserré aux fem- 
mes mariées; et Salvator lui-même avait pour 
elle ces attentions marquées que les hommes 
dont les passions et la fa^uu di' penser suut en 
opposition, ont coutume d'avoir pour l'objet 
qui fait naître cette opposition (i). . 



(i) Seize BD3 après cette époqac, Salvator, (crivant & 
iDD atnî l'abbé Riccîardi , dit : Crojci ijue rien n'est plu^t 
profoD^ment gravé ^ans mon souveotr que la convic- 
tion où je suis de votre amitiô tt qne t'atudieineiil que 
ie dois'ù Lucrexia. — Lettm d« Saltalor Rota, 
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Si Iiucrezia , en cédant à l'un des hommes les 
p^'s séduisaos de son siècle , prouva qu'elle 
n'était pas digue de son chnste nom , ce qui doit 
attcniinr sa faute , c'est qu'elle n'a pas cédé sans 
résistance ; et qu'elle ne fut jamais infidelle à 
celui pour qui elle s'était oubliée; car Salïator 
l'appuie.: la mia donna criidei (i), et il semble 
l'avoir ïoujoui's traitée comme spn éppuse par_ 
7n0^Si4u côté gaaehf, aorte jd'union qui a tou- 
jours lieu SUT le continent, et dtmt le gouremer 



(1} Onditquo SalTBtocfiosa adressa A Lorenio Ltppi, 
qui avait fait le port«dtdpla.siBaoraLuoi«iia»UQ sonnet 
qui commence oion ; ■ . 

lÀppi te benc ha! BdT tUe lisce imptcm ' ' 
I.a mIa Jamu cWdU. «lit *ita «'(pbl ; . ■ 
OudedÎMeciaKim «hf lanmcn 
^ueila è la Dca d' amare e vira e dcsta. 

Les descendaQB de gdrator, mdBteaoQt réddans i 
Borne , posstsdent un portrait qa'tb assurent ett« celai de 
Lucrezia. Va voyageur qni t'a td demitrement , dilqn'tl 
est dans un pitoyable état et biea lots d'être Intirestant. 
On ne peat po* l'attrtbner à Salrato^ , car la tfite est 
couverte d'un <^^rdn nolrj eoifibre qui n'était nnlle- 
ment & la mode dn temps de Incireila , comme tous les 
pottrdtsde cet fige le prouvent. 'Ce portrait n'festtrës- 
probablemoit pas le tien. 
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iTipnt profile quand la police de l'état n'csl pas 
d'accord avec la police du cœur. Son nom est 
rarement omis dans ses lettres , cl il le cite tou- 
jours d'une manière respectueuse. Elle l'accom- 
pagnait dans toutes ses visites , nou-seulement 
aux maisons de campagne de ses amis les il- 
lustres Mnffcij mais chez, les ecclésiastiques les 
plus respectables. 

En violant ainsi les intérêts les plus clicrs et 
les institutions les plus sacrées, la conduite de 
Salvator , nonobstant les mœurs du temps et du 
pays oîi il vivait, n'en donnait pas moins assez 
de prise à ses ennemis pour désoler ses véritables 
amis. Mais quelque bldmablequcfùt sa faiblesse, 
telle quenous venons de la peindre, nous devons 
ajouter qu'elle a été exagérée par les calomnies 
de l'esprit de parti et convertie en un système de 
débauclie dégradante (i). Cette erreur , la plus 



(i) Salvator et Lucretia furent mariéi à Rome par le 
révérend père FranceEco BnldoviDo, l'ialicae ami de Sal- 
vator , maij trop tord pour sauver la répulalioD de la belle 
Lucrezia, ou pour couvrir la faiblesse de soo Bmaot. Les 
bons mots attribués à ce sujet i Salvator , mEmo i ion lit 
de mort, furent fabriquës par ses ennemis, long-temps 
après soc décès, pour jeter de l'odieux sur ses satire», 
qui attaquaient tant d'intérËts et tant d'abus , et pour ter- 
nir la mémoire de leur auteur. Le compte donné do ses 
derniers momens par sou directeur spirituel Daldovino, 

II. 5 
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fiuestedcsavicotqu'ilchercliairaclicterdepuis 
par tou« les moyens qui étaient en son pouvoir, 
a Berri de base aux fausses peintures qu'on a 
faites de son goiit et de son caractère. Elle est 
en eontradicjion directe avec tout , ce que ses 
biographes contempocaids ont laissé sut sa »le 
et sur sa mort. 

Cependant le parti même qui a flétri sa 
iéputa'ion et sa mémoire avec tout l'achar- 
nement d'une moderne société anglaise , insti- 
tuée pour la répression du vice (fit* soday). 
n'a pas dirigé un seul reproche contre les lia- 
Ttmt royaux et encore bien moins contre les prin- 
erpeiit dd Faliearto, car o'ostninsi qu'on appe- 
lait ouvertement à Rome les dames d'Inno- 
cent X. Ce parti , qui n'a rien vu de scandaleux 
dans les confessions d'amourettes du cardinal 
de Retz (i) . mais réservait toute son animosité 
pour l'auteur plébéien du Rigidu, et de la 
BaUlmia, a jugé prudemment que ce qui 
dans la honche d'un capitaine n'était qu'un mot 



■avleetsaoiin>E«, .ont U meillture rétotalloo il" 
bmalis qui liireM déblièes, pourla premlite fols, qua- 
imK-liiiit ni apri» qu'U «it Jnranilii «u tombeau. 

(!) la ratdtoiil *> ««1». *■ '«iBi».' P«'« 
«noun .leo «lilaot de vHt« que de eeinAi Cardinal do 
Elchelleu< 
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échappé par vivacité, devenait un bla^hème 
horrible dans celle d'uo soldat. 



' 'That, in thc caplain, but a oholericword , 
Whiob in the soldior vas foui blasphemy. ■ 

Ce D'est pas uoe petite preuve de la forcé , si- 
Bon de la ptu^ de rattachement de Salràtor 
pour Lucnnih , que , du moment oti elle hobita 
sous le même toit que lui , it se retira , i ce qu^O 
paraît , et par degrés , du cercle perpétuel de 
cette société folle et dissipée , dans lequel ses 
lalens aimables l'avaient renferméjusqu'alors; et 
même quele joug léger et honorable sous lequel le 
tenait la cour des Médicis lui devint si insuppor- 
table , qa^ prit la résolution de rompre ses-en- 
gagemena et de se retirer de Potence. Pour 
mittgei cette démisnon Tolontrîre auprès da 
graiHl dac et de ses frère» , Stdvator ^^tendft 
qu'il avait accepté nne invitation de ses bons 
amis, les comtes Ugo et Giulio Maffeï , qui le 
pressaient d'aller passer un temps indéterminé 
à leur ancienne ville étrusque de Volterra et à 
leurs ^eux magnifiques maison^ de plaisance , 
situées dans le voisinage de cette ville et appe- 
lées. Uomte-Ituffoli et Barbajaoa* p^ y cora- 
-plétec et réunv ees producttons littérain». 
Si les princes de Médicis r^rettèrenf Salr^ 
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tor ils ne conscrvcrent aucun ressentiment (lé- 
sa relraiie volontaire. Pour lui , lorsqu'il eut une 
fois mis de côté les dorate c al ene delta corte , il 
ne voulut jamais, dit Baldinucci (i), aasujélir 
de nouveau sou iimc , pour quelque récompense 
qu'aucunpolL-ntatdu monde put lui offrir. On le 
sollicita pourtant quelquefois avec les plus vives 
instanceg , mais ce fut en valu. Sou plaisir était 
de se vanter d'avoir si bien conduit sa barque, 
qu'il pouvait alors vivre dans le champ qu'il avait 
ensemencé , et de son propre produit, sansl'in- 
tervention d'autrui , et même de s'être débar- 
rasse des chaînes dorées de la cour. 

En acceptant pour lui et sa famille l'hospita- 
lière invitation de ses illustres amis, Salvalor 
avait en vue ces jouissances sans gêne , senza 
mggezione , si chéries des Italiens ; il fut donc 
convenu que ce seraient lo soùt , l'idée et le 
caprice de l'hôle original des Maffei , qui déler- 



(i) Non Tollc mai pîi^ soggettarji la libertà dell' anîniï 
sua per provisioni di quai si fosse potenlate delmondo, 
bcnchÈ COQ prcsaaiifcssluie islanic ne fosse soliccifilo, cd 
cra l'ooico vanto auo di esaerai condotlo di vivere a se 
«teaso, capropT) studj, sema alcunedi quelle Dojc d'ahrui 
ehe soglioDO rccare le doralo caleae d<;jlu corte. — Bu.- 

DIKVCCl. 
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oniDeraient seuls Is durée de son B^our ahec 
«ux. 

■L'antique cité de Volterra couronne une 
montague escarpée , qui s'élèïe à environ vingt 
milles de Florence. Ses murs, bâtis bien avant 
qu'il fat question de Rome et lomh.int en pous- 
dière ; ses monumens étrusques , ses coupoles et 
flèches réfléchis dans la belle rivière d'Era qui 
âriOM sa ba6e;'les^bois sombres qui, du sommet 

tout codth^uà^lt *^fafîe^'tle 'éed -îienx-à'tï : Trai 
paradis pour un homme qui adorait !a nature 
sous tous ses aspects. Salvator avait souvent lui 
les plaisirs de Florence pour ces beaux ombrages 
étrusques , quelquefois par accès de mélancotie, 
plus souvent pour étodier des paysages sous un 
autre point de vue que ceux qui s'étaient pré- 
sentés ^tes regsiâs^au milieu des naiUiea nibH- 
mités del'Abruzze. En effet, dit Baldinucci , 
ce site était bien digne d'un génie grand et 
pittoresque, comme l'était le sien. Des rocs, 
des montagnes , des torrens , des masses d'om- 
bres , des perspectives brillantes , tout ce qui 
mérite le plus d'être peint et qui se trouve épars 
dans les pays les plus distans . la liatuue l'avait 
concentréià i et là > Salvator s'était abandonné , 
ai^me à l'excès, à son goût philosophique et i 
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cea peosées spceuiatîves dont il forma dans la 

suite le lissii de ses compositions. Ce fut encore 
]'!t, au dire de Passcri, qu'il puisa la scène de 
son pr.nnd tableau des Bacchanales et la pln- 
piirt des paysages qu'il fit pour le palais Pîtti, 
et dont quelques-uns , dit un moderne écri- 
vain français, ont tout l'éclat et la douceur de 
ceux de Claude Lorrain. C'était là eniïn où 
Catilina avait combattu et succombé, et que 
Salvator , qui n'était pas lui-même étranger aux 
sombres détails des conjurations, jeta les pre- 
miers élémens et conçut la première "idée du 
plus noble de tous ses ouvrages, ta Conspira- 
tion de Cnlilina (i), 

Salvator fut alors même de satisfaire dans 



(i] C'est UDC chose curir.ufc que le hasard ait conduit 
nu uiEme endroit, et presque dans le niGmc temps, 
un outre conspirateur. Car l'auteur de la Conspiration 
de Fiesqae, le cardinal de Iteti, principal instigateur 
lie la Fronde , ayant été reçu dans sa fuite k Rome par le 
grand duc de Médicis, rapporte : 'La signor Anaibal me 
me[ia dans une maison ijui est sous Voltcrra, qui s'appelle 
VBoipilaiità, et qui est bûlic sur le champ où Catilina fut 
tué; elle était autrefois au grand Laurent du .ML-dicisn. 
Mémoires de Ret-, — Salvator doit s'fU'e Irouvé & VoUerra 
dans le rnOmc temps que cette éuiinence fugitiTc aratt 
trouTG un asile il VBoipitalità. 
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toute sa plénitude cet amour de la solitude qui 
l'accompagna depuis sa uaissance jusqu'à sa 
mort , et dont ses talens et son ambition l'a- 
vaieut empêché de jouir jusque là. Les Alaiïei , 
passant la plus grande partie des hivers à Flo- 
reDce , laîsseient Salvator entièrement maître 
de son temps et de ses occupations dans leur 
vaste palais de Vulterra, et dans leurs maisoDS 
de campagne des environs. Ce fut pendant ce 
lemps qu'il se livra presque exclusivement à la 
poésie. Il mit en ordre , corrigea et transcrivit 
toutes ses satires , à l'exception de VInvidia , 
dans le dessein de les publier , et il en ùt con- 
sécutivement la lecture à des amis lettrés qui 
venaient de temps en temps de i'Iorence pour' 
lui faire visite. Ces lectures n'avaient cependant 
pas tout le charme de ses rccUations musicales 
telles qu'il les avait données, à l'hnprowiso, à 
Rome et à Florebce , ma^s elles avalent la retenue 
et la timidité d'un homme qui veut faire son 
profitdcs conseils d'un petitnombred'amisjudi- ' 
L'icux , avant de s'aventurer devant le tribuual 
de l'opinion publique. 

Au nombre des personnes dont, en ces occa- 
sions , les critiques étaientpour lui sans appel, on 
cite le physicien lUdi , qui , dit un écrivain fran- 
çais, lit une révolution dans la médecine et sut si 
bien intetiogerla nature. Lorsque daQslecours des 
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lectures Redi iadiquait à Sahator les Jréqueos 
napolitanismes et même les mots anti-toscans 
qui défiguraient son ouvrage , il les effaçait 
sur-ie-champ , et d'après ses conseils il essaya 
de modérer l'ardeur impétueuse avee laquelle il 
était accoutumé à écrire , et de donner plus de 
mctliode et d'unité aux productions larges et 
hardies qui coulaient de sa riche imagination 
avec toute la véhémence des Pythonisses. ■ J'ai 
maintenant en ma possession , dit Baldinucci , 
un de ces volumes de Salvator où ii inscrivait ses 
vers , sans règle et sans ordre ; ce volume est 
■une preuve delà bouillante impatience avec la- 
quelle il couchait sur le papier ses plus rapides 
pensées.» Baldinucci ajoute que plusieurs de ces 
fragmens étaient des verâ4ibres ( versi sciolti ) 
et des pensées détachées que ilosa, dans la 
suite , Incorpora dans ses satires. 

Quoique l'existence ^de Salvator iïlt plutôt 
alors celle d'un homme de lettres que celle d'un 
peintre, il était cependant si éloigné d'aban- 
donner son art, qu'il lui consacrait chaque 
jour quelques heures, 11 peignit successivement, 
pour ses illustres hôtes , son Sacrifice d'Âbel et 
sa Rfine Eulicr. La tradition rapporte que le 
portrait de Lucreiia est conservé dans ce der- 
nier tableau. 11 fit aussi , pour en faire présent 
à Ugo MalTei , celui de ses portraits qui est main- 
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tenant dans la galerie royale de Florence. Cette 
pièce est d'autant plus remarquable , que , selon 
toute probabilité , elle a donne lieu à cette col- 
lection de portraits de peintres rjui doit son exi- 
stence aux soins du cardinal de Mcdicîs. Ugo 
MaOei avait donné le portrait de Salvator au 
cardinal , qui , peu de temps après , invita tous 
les peintres de l'Europe ù lui envoyer les leurs ; 
iiiusi commença une des plus belles sections de 
la plus intéressante galerie du monde. 

Salvator avait alors pour habitude de laisser 
quelquefois la retraite du palais de Volterra 
]jour les solitudes plus profondes de la maison 
de campagne inhabittic de Earbajano ; et c'est 
dans ces occasions que , pour se reposer des fa- 
tigues d'une méditation laborieuse, il esquissait 
des petits sujets historiques sur les murs des 
chambres et (Ttécutés comme s'ils étaient sur des 
morceaux de papiers pendus £ un clou ou à 
une cheville. Quoique ces bagatelles de fan- 
taisie ne fussent composées qu'en noir et blanc, 
leur relief était cependant si marqué , et les lu- 
mières et les ombres si bien ménaf;ées , que les 
sujets paraissaient être détachés des murs , et 
que plus d'un spectateur A étendu les mains 
pour sauver des fragmcus si précieux des ac- 
cidens qui semblaient les menacer de destruc- 
tion. X 
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La douceur de la letraite, et l'étude solitaire 
de Salvator , quoiqu'elles lui fussent accor- 
dées eans réserre pour une partie de Vbo- ' 
DÉe, étaient pourtant agréablement interrotD-< 
pues peadmt les fêtes du carnaral , saisou 
joyeuse que les MafTei passaient teujours à 
Voltcrra , ou dans leurs maisons de campagne 
de l'Étrurie. Le temps s'y passait en fêtes bruyan- 
tes et coutiouelles. On jouait la comédie au 
palais Haffei > et Salvator reparaissait sur la 
scène dans le nouveau rftie de Pattaea» valet 
adroit, qui était devenu régisseur d'une compa- 
gnie dramatique. 

Le carnaval passé, et les fêtes villageoises 
coipmeDcées , Salvator , après avoir préalable- 
ment stipulé pour sa chère indépendance et 
pour la faculté de se retirer quand il le Toudrait 
pendant le }our,faiiait le soir partie du cercle qui 
composait l'élégante société de Uonte-Eu^i. 
Il mettait toujours ses pinceaux de cdté dans 
ces circODstaoces , et lorsqu'il n'était pas en sor 
ciclé , il se consacrait à ses travaux littéraires. 
Il donnait à la chasse , dit un de ses biographes , 
les prenrières heures de la journée, et le reste 
de son temps, jusqu'à l'heure du dîner , était 
employé à l'étude et à la composition. C'était 
particulièrement au souper qui suivait ces diners^ 
et auquel assistaient les littérateurs les pluS' dis- 
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tingués de Florence, que les heures s'enroUient 
sur des ailes d'or. C'était là que les esprits de 
Salvator reprenaient leur brillante actÎTÏté; ses 
études du matin ne manquaient jamais de lui 
fournir quelque texte plaisant qui produisait 
une discussion animée , et plus remarquable 
pour son admirable hilarité, que pour sa gra- 
vité ou sa profondeur. 

Ainsi, jouissant par intervalle de la société 
des élégans et des {jens instruits; loin des soucis 
et de cabales du monde qu'il méprisa toujours, 
confiné dansccs lieux pleins de beautés et de dé- 
lices, avec culJf? qu'il aimaitiionsagement, mafBà 
l'excès , on pourrait bien supposer que Salvator 
remplissait toutes ses »ues , satisfaisait tous 
ses goûts, comme poète , comme philosoplie, 
et comme amant. Il ne parait pas pourtant qu'il 
en ait été exactement ainsi : Florence avait bien 
été son refuge dans l'exil , et Volterra son asile , 
mais toutes deux émllaient en lui un sentiment 
pénible , produit par le souvenir de son bannis- 
sement , et par l'idée d'une dépendance qu'il 
ne pouvait supporter. D'ailleurs, il était au m i^ 
lieu de sa course, ncl mezzo dcl cammino HeUa 
noilra vita(t) , et il soupirait avec anxiété après 



(i) Dank. 
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quelque Heu de rejius qu'il poiirruit appeler du 
bienheureux nom de ses foyrrs. Il était père en 
outre; c3r son fils aîné , Rosalvo , naquit A cette 
époque , et dans cet accroissement de famille, il 
doit avoir senti qu'il ne pouvait vivre en visiteur 
.imbulaut, même chez son plus intime ami (i). 

Une capitale de province telle que Florence 
ne pouTait pas convenir pour résidence perma- 
nente à un homme du génie de Salvator, et 
dont les vues étaient si étendues. Les petits 
souverains, de petits états peu occupés et trop 
l'approchés de leurs sujets, qui sont leurs es- 
claves , interviennent trop constamment dans 
leurs affaires, pour que cette intervention ne 
soit, j\ la fin , devenue une source d'inquiétude 
illimitée pour un artiste qui , fatigué par leur 
protection , ou offensé de leur négligence , se 
serait trouvé particulièrement exposé i leur 
t'ommandcment absolu , ou à leur dédain. 11 
n'avait probablement pas oublié le sort de Ben- 
renulo Celiini , ce protégé infortuné de Cosmo 
de ilédicis , et il était bien persuadé que s'il 
s'établissait à Florence , il n'y aurait plus les 



(i) Dans une de 9.!s lettres à Riccinrdi, aprts son arrivée 
à Rome, il pnrie d'un iiir île saliafaction de ce fiu'il est 
rcnilii :\ sa première liberté. a'Paaso a dire d'esser reslï- 
luito alla mîa pristînn libertù. » 
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mêmes avantages dont il jouissait comnii; simjile 
visiteur, Il était en outrfi extrêmement enniiyi; 
de cette pédanterie académique quiy influençait 
tous les cercles littéraires ; et comme il avait 
déjà, dans des stances qui étaient alors dans 
toutes les bouches , -versé uir éEflrnel ridicule sur 
la compagnie della Grusca , et sur ses membres 
légèrement c«/rtW"Ps de science, infarinati , \\ 
avait lui-même semé le f;erraedes futures per- 
sécutions littéraires de la part d'une société 
d'csprils lourds, réunis eu corporation , et qui 
faisaient continuellement sonner bien Laut les 
victoires remportées par leurs ridicules prédé- 
cesseurs, sur un des plus fjrands poètes que 
l'Italie eût jamais produits , poète qui, comme 
Salvator, était napoHiain. 

11 prit , en conséquence , la résolution de 
quitter Florence. 11 n'y avait qu'une seule ville 
en Italie à laquelle ses habitudes et ses goi'its 
jiusseut lui faire donner la préférence pour y 
fixer son domicile , et cette ville était Kome- Ses 
premières sociétés , ses premiers attachemens , 
■^i premiers triomphes étaient tous liés A cette 
cité, toujours la grande capitale des Beaux-Arts; 
d'ailleurs , il est plus que probable que plusieurs 
de ses amis de Rome faciliteraient son retour. 
La famille Ghigi était toute puissante ; quel- 
ques-uns de ses vieux ennemis du conclave , 
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qui avaient cru se reconnaître dans le tableau 

de la Fortima, cmienl morts ; et le temps et !e 
hasard avaient , dans leur cours dévastateur , 
atténué , détruit les autres obstacles qui au- 
raient pu s'opposer à son proicl. Oji peut donc 
supposer qu'il avaittpeu de chose ;\ craindre des 
jirands maîtres rcsidans alors à Rome. Claude 
Lorrain était sur le déclin de sa vie , quoique 
sa vogue se soutint toujours. Gaspard Poussin 
succombait sous le poids des infirmités , que sa 
passion immodérée pour les plaisirs de la cam- 
pagne lui avait occasionces. Nicolas Poussin 
devenait caduc et infirme. Bernini lui-même , 
qui avait éprouvé, comme les autres despotes , 
que l'abus du pouvoir , quoi qu'on fasse , linit 
toujours par tourner contre son auteur, était 
tombé dans le discrédit, ses lauriers avaient 
jauni ; et étant devenu , comme le rapporte un 
de ses biographes, la victime d'une terrible con- 
spiration, il élait réduit à inventer des voitures 
de fantaisie pour l'originale reine de Suède, que 
ses esprits errans et toujours actifs avaient 
conduite alors à la cour de Rorae. Pietro da Ç^cf 
tona et Carlo Maratti étaient encore , à la vérité, 
danstout leur éclat; mais c'étaient des amis que 
Salvator était enchanté de icncontrer,et des ri- 
vaux qu'il n'avait aucune raison de redouter. 
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CHAPITRE IX. 
1653^1673. 



Les poêles toscHiS eélèbrent le d^art 4e Itosa. — ïl-ot- 
riVD i Semé «la'étsbfit inr Ift Honte Pmco. — Tableen 
du nacjO à celte èpoq A. — Salvaior est âttaqni par 
Hs ilfWU ia la ff^SmUtD , et par des eimenils politi- 
que), II refiue de peindre ponr le puMic , et ejjécule 
des tableaux pour sa propre galerie. — Il reçoit derccbef 
dea commandei, et exécute plusieurs grands ouTrages. 
— n pdnt pour le coonélolrle Colonoa, pour lé roi de 
Donemarek > et pour l'nmbassadenr de Tenïmi. — iTfirit 
wn grand faUean de batriffle, -pour ttte cnTi^ en 
prêtant A lAuii XIT, pwia conr de IUmm. — Sa «teè- 
mtàft^ — Halfflaitce dc.wm Si^ Aufoit*. — iSa wmaiU 
fique potitîon i Kome — Sei piumanadss.ioF le Honte 
Pincîo. — NouTelles p.craécu tiens. — ÂtUque dirigée 
contre ses tableaux historiques. — Il rerusc de faire 
de pedis tableaux et des paysages. — AtL-iquc dirigée 
contre ses ouTroget poétiques. — Ëtat malheureux de 
SM esprit. — 11 acc^ita lluTituioa d'aidiiar mx 
nocet royales de Cosm^ III A Wlonaa, dans le des- 
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seia de changer de sobne. — Il demeura i la maîsoD 
de Fanla Hlnuod, et & Stroua-Volpu. — IlreiiiienaB 
iaTÎiaiîon d^ l'aidiiduc Ferdinaad. — U refuse de 
peiodre pendantson séjour à Floreace. — Ses gravures. 

— Son Fitosofo Iftgro. — Madona Anna Gaetano. — 
Le portrajt de cette dame. — Retour de Sahator à 
Rome. — 1) fait un Toyage à Loretto. — Son enthou- 
siasme pour les scènes romantiques. Il reTient àltome- 

— Il TepTCod ses habitudes prorcsâionD^lles et ordi- 
naires. 



Saitatoh- retourna à Florence pour faire ses 
adieux aux amis qui avaieut contribué à rendre 
heureuses les années qu'ify avait passées , et son 
départ de cette capitale pour Rome fut* marqué 
par tous ces témoignages de respect de la part 
du public et par tous ces regrets de la part des 
particuliers, qui pouvaient flatter son amour 
pour la 0oire et satisfaire ses vœux (i). 

Des ilépei, des sonnets, des adieux poé- 
tiques , tous lecueilliB par moi, dit te grand 
collecteur de toutes choses , Baldinncci , pa- 



(i) Baldinucci dit que , lorsque Salvator quitta Flo- 
rence ponr Eome , ce fut, «n sununc e général» dispiaetre 
digtlmOei, au grand regret de ses ami»» qui ne pouvaient 
s'en siparer, sans vener des knnes. 



Dijiiizod b/CiJOgli: 
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raissaicnt de tnus rr.lés.Lrs noms du diicdi Sal- 
ïi.iti , du maliiiimatii'ien Torricclli , du cavdiiinl 
Lnndinclli, et de l'abbc Rtcciartiî sont distin- 
gués parmi les panégyristes élégîaques qui expri- 
mèrent en vers toscans la pL^rtc que la société de 
Florence allait faire par le départ d'un de ses mem- 
bres les plus brillons et les plus accomplis. La 
profonde impression de tendresse et de regrets 
que Salvator emporta de Florence , et les visites 
qu'il fit de temps en temps, pendant le reste de 
sa vie , à ses amis Minuccî , llicciardi et Maflei , 
prouvent que si Rome était l'objet de son am- 
bition professionnelle , la Toscane avci: la beauté 
de ses sites et l'aménité de ses liabilans fut tou- 
jours le centre de ralliement de ses plus cliers 
souvenirs. 

Quoique la cour en eût usé avec lui d'une 
manière très-généreuse , et que ses prolits eus- 
sent été immenses, il confessa à llaldinucci , 
qu'il n'emportait avec lui à Rome qu'une très- 
petite somme d'argent ; car la générosité avec 
laquelle ii avait aidé dans leur détresse, non- 
seulement ses amis maïs encore, et en plu- 
sieurs occasions ses ennemis connus (i), n'é- 



(i) Il ïn qucsto perà era si poco fortiinnto che m 
trovà ben ispesso d'avere impcjpiaCo gti atti ddla proprin 

II. 6 
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tait pas le moyen de conserver des richesses 
pour lesquelles d'ailleurs il professait le plus 
grand mépris. Mais quoiqu'il prêchât toujours 
ce stoïcisme qu'il pratiquait lui-même, dans 
certaines circonstances Salvator , par une de 
'ces contradictions qu'on rencontre si souvent 
dans le caractère et dans les actions des hommes 
les plus sages , ■ comme on tissu de bien et de 
mal , 

. A tiingled web of good nnd il! togclhcr, = 

aimait l'ostentation. Il voulait être admiré , 
et recherchait cette admiration avec ardeur 
et même par des moyens qu'on suppose ne 
devoir appartenir qu'à des gens vains et frivoles. 



b»n.«e«ii»nprl> d« Pîrsooa i*« scoidalrai d«l bemIUo , 
otupavano pai laoS» ''•' n>W°" ' * f 

jlmtl nimld e ptneoolori, a Siroao quigl" >™» 
. pia dl ogni altro pnferi a bialimare Is b.Uo opère lue, 
UDto in pittnra cbe in poesîa. * — Baidisoci. 

• Dinï l'application de ses l.ienfaitl il cet « pc" 'le honl-eer . 
ou'il ent lOUïent l'occasion d'cprouïcr qne ceua a qoi d avait 

ÏMiiné lea Ittaa .1 «me». ■"W»»' " S*»'"»", 'ta.eoi 
ta pretaer. l K taoïft ptnl^i «• Pta em'' ™™" « ' 
dapweeie» peiiiltitei et lea poiai". 
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On le ppintdonc retournant i\ cette Rome dont 
il s'était furtivement et périlleusement échappé , 
suivi cette fois de domestîqifts en riche livrée , 
armës d'épées à poignée d'argent , et lui-même 
dans un équipage pompeux. A cAté de ' luî»éj^ 
ta belle Lucrezîa , eo qualité de gouvemant^^ 
sua govemante , et le petit Rosalvo qui n'étajt 
point un sujet de scandale il une époque où en ce 
^'cnrc les institutions, et Icsmœure qui en sont 
l;i conséquence , en substituant 1^ licence a la 
liberté, prouvaient que la natoiViP'^ jamais 
violée avec impunité. AuraiMt Mft^«>fiTiç & 
Home, Salïator jeta les yeux sur i«fie 
plus agréables collines pour y fixer sa résidence ; 
et il acheta une belle maison sur le monte Pin- 
cio sur la Pmzza dftla Tnmta del monte, 

qu'il meubla , dit l'ascoli (a) , avec la phis 
grande magniUcenee , et où d s établit sur le 



(i) Passeri qui a souTent fréquenté la mdson de Eossi 
dit eipressément qa'îl vivait sur la ptatia délia Trinitâ, 
nelta p'tatta tfEipagna; ce qui doit signifier directement, 
au delà de la puitta d'JEipagna, 

(a) > DI nobili « ricchi arnesi ; e traltcndoù alla grande, 
e da ligBOifl. i — Pucou. 
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couforme au goilt et au génie de Salvator que 
ce Pincio , t]ili , dans le cercle lia sou vaste ho- 
rizon, offrait i laH'ois les vues les ]ilus magni- 
fiques , et les plus pittoresques. Des monumens 
LMiusaciés aux événemens les plus importans 
(îc l'iiistoirc de l'homme , le Capitole et le 
Cliamp-de-Murs ; les bosquets du DiontQuirîual, 
et le dûme de saîul Pierre ; les palais riiinés des 
Césars, et les fastueuses maisous de plaisance 
des enfans de l'église régnante; tel était alors , 
coitiuie à préseul, le tableau des objets iucom- 
parablcs que présentait le Pincio ; mais la noble 
tcrrasâe qui couronne ses avenues, et rap- 
pelle la mémoire d'Aurélieu et les fêtes de Béli- 
saîre, offrait , dans ces temps , un aspect bien 
différent de celui qu'elle offre aujourd'hui. Tou^ 
était alors frais et splcndide dans ce site euchan- 
teur ; les salles de la Villa Medicî , dunt les éciius 
ne répcleot maintenant que les pas de quelques 
étudians français , ou de quelque voyageur an- 
{;!ais, étaient alors le séjour bruyant et magnï- 
liquc du vieil intrigant, le cardinal Carlo de 
Mcdieis , appelé le cardinal de Toscane. Sessni- 
vans et ses partisans allaient et venaient conti- 
nuellement, mêlant leurs uniformes éclalaus 
ou leurs livrées à l'Iiumblc vêtement des moines 
du couvent voisin HcUa Trudlà ! Les bois déli- 
cieux et les jardins de bi I^illa Mcdici couvraient 



Dlgrtizadby Google 
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alors plus de deux mille anglais "(i) de pays ; 
et parmi les ombres des cyprès , au milieu des 
arbrisseaux arrosés par des sources limpides . 
et réfléchis dans leurs eaux , tout ce qui forme 
maintenant les plus précieux trésors de la galerie 
de Florence était exposé niix regards du pu- 
blic , la Niobé , les Lutteurs , l'Apollon , le 
Vase , et surtout la Vénus des Vénus (s) , sur- 
nom qu'elle avait xeçu dans ce» jardina , dont 
elle fut long-temps l'orgueil et l'ornement. En 
soriftnt (Jes berceaux ombragés et des agréables 
terrasses de la Villa Uedici ,-la. gtorietm fa- 



(i) L.1 villa Kcùki fut bStie cti i53o, pnr le cardinal 
Ricci di MoDic Puicïano, cl fut achetcu pnr le cardinal 
Aleinridrc de Mtdicis , dRvenu eosuile le pape Léon XI. 

Le cardinal de Toscane conllniia li y résider jusqu'en 
16GC, qu'elle Tut acheléc par le gouvcrneineat franpais, 
sous LouU XIV, pour en faire une ac^idcmie de beaux- ; 
arts et une école pour les jeunes èiuilians Trançai^. 

(a) Lorsque ETeljn Tfsila Rome nn il>^4 , trois ai» 
avaDt que Salvator allât à Naples joindre le parti de Fal- 
coue, le groupe de Nid>è était encore en plein air. -Tlj 
a aussi une petite balustrade en nvrbre blanc, couverie 
par des buissons, du lieire et d'autres plantes vÏTaces; 
dÏTerses tCtcs et statues placées comme dans de* niches, 
à une petite distance, sont les fameuses statues de I^bë 
et de sa fiunille > an nombre de quinie > etc. etc. ■ Etscih, 
Toi. 1" pag. g7-8.— • Quel roisinage poor SaUator Kosa I 



8fi VIE ET snkLE 

Ijritfue j l'E/j'Sf'f ilea dclicn , ainsi qu'Evclyn 
nomme lii V'Ma Bm^hhe, s'offre aux regards 
et attire les pas vers son brilluot paradis. La 
voluptueuse résideuce desBorghèse se' présen- 
tait alors sous un autre aspect qu'elle ne le 
fait aujourd'hui ; la ncgli;;encc n'aiait pas 
encore laissé teruir les brillantes fresques de 
ses pavillons, ni souffert (jue ses sources ta- 
rissent, et que les eaux de ses belles fontaines 
se corrompissent en mares pestilentielles. Ses 
jardins n'étaient pas des déserts abandonnés 
aux herbes sauvafjcs, ni ses salons silencieux 
comme la tombe! 

Dans cette délicieuse retraite du puissant 
cardinal Borghèse, tout respirait, tout expri- 
mait cette pompe et ce faste que les enfans de 
l'éfîlisc se gloriiiaicut de déployer avec une ma- 
gnificence rivale. Ojj y aurait en vain cbercbé 
ces jouissances exclusives , ces sensualités tris- 
tement étudiées pour l'agrément d'un sens. 
Chez les Borj^bcsc , la magnificence extérieure 
annonçait les plaisirs du dedans. Leurs vète- 
mcns et leurs goûta coïncidaient avec les arts , 
et hâtaient le développement du [^énic natio- 
nal; et si leurs cuisiniers et leurs jardiniers 
étaient inférieurs à ceux de leurs frères les 
réformés de nos jours, leur portiques et leurs 
galeries montrent à la postérité des mouu- 



DE SALVAT08 HOSA. 87 

mens beaucoup plus nobles que ceux que les 
générations futures pourront découvrir-dans les 
réfectoires , bien clos, { snng e;itiojr puriours } , 
des vieux palais diocésains d'une hiérarchie 
Hifféreule , mais non moius riche. Le moate 
l'incio était cependant habité dans le milieu du 
17* siècle par des pereonDages plus remarqua- 
bles que des princes et des prélats , et offrait 
des édifices qui, quoique d'une moindre pré- 
tention , inspiraient autant d'intérôt que ses pa- 
lais et ses couvons. Le génie de la ijeinture a, 
différentes fois, choisi le Pincio pour sa rési- 
dence passagère ou durable. La maison choisie 
par Salvator pour y vivre et y mourir, était vis- 
à-vis de l'angle saillant delà Piazza délia Trinitàt 
formé par l'élégante habitation que Federigo 
Znechero avait bâtie, et de plus enrichie de ses 
fresques. Elle était située entre les maisons de 
Nicolas Poussin et de Claude Lorrain (i)» ce 



(1) On m'a dit que les f.ioadcs de toutes ces maisons 
nvuicnt C-tc jetées bas et rebâties. Jl serait donc impossible 
de dcvttier maiiilenant quelles élHÏcnl leurs dimensions 
originelles. De lela sujetïi n'ont aucun intérêt pour les aïo- 
deraes Romlins : l'él^l plus que négligi: du hi résidence 
de Carlo Aienii, l'éclianlillon le plus entraordinaire qui 
pxisie de rorchiieciurc du tnojen Sgc, ea est une preuve ; 
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fjui est une picmi; de la bonne intelligence qui 
régnait déjà entre ces grands maîtres , avant que 
Salvatur eût tlioisi le même lieu pour sa rési- 
dence pernianente et sa dernière demeure- 
Dans les arrangemens de son nouveau domi- 
rilc, Salvatov déploya toutcî les singularités de 
son caractère; mais, cependant , partout son res- 
pect pour l'art prévalut sur sou goût naturel pour 
I élégance et la splendeur. Sa galerie décorée de 
quelques-uns de ses plus beaux tableaux qu'il 
avait apportés de Florence, brillait delà riche 
dorure et des sculptures curieuses ornement 
précieux des bordures massives dans lesquels 
ses meilleurs ouvrages étaient encadrés (i). Des 
vases d'argent massif, présens qu'il avait reçus de 
ses admirateurs, étaient négligemment étalés ; 



et dans celte circonstance , comme en louie autre relalive 
à l'objel de cet ouvrage , il m'a ili impossible d'obtenir 
aucun rctueigncnicnl sur lequel je pusse dotnplcr, de la 
pail de ceux qui étaient immédiatement 5ur les lieux. 

(i) Salvaior, comme les grands mniircs du siècle avant 
le sien , donnait lui-même les dessins des cadres dont il 
entourait ses ouvrages. 

En se (lÈraisant de ses pciniurcn , il refusait toujours de 
veudru les cidres qui demeuraient pendus contre les murs 
de la galerie. Lorsque ses amis l'accusaient de prodiguer 
sans nécessité do grandes sommes pour ce qui u'ùtatt que 
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et tout l'ameublement de ce petit temple 

des arts était d'une magnificence appropriée 
au sujet , tandis que le salon où il recevait ses 
amis en intimité privée , semblable au ton- 
neau de Diogène , oiïrait toute la simplicité qui 
avait distingué la maison du jeune et pauvre 
Rosa de la via Babbuina, dans des temps moins 
prospères. 

Au retour de SaWator à Rome , et aussitôt 
qu'il eut achevé de s'établir au Pincio , ceux de 
ses vieux amis qui vivaient encore se rallièrent 
autour de lui ; mais il éprouva bientôt que si le 
temps et la mort avaient éclairci les rangs de ses 
anciens ennemis , < les envieux meurent, mais nan_ 
pas l'envie. » La calomnie le ressaisit aux portes 
de Rome , et la diffamation se remit à l'œuvre à 
l'abri de l'esprit de parti. L'envie professionnelle 
attaqua les principes elles opinions d'un homme 
.dont le génie et les succès étaient les vérita- 
bles crimes. Selon Baldinucci et Passery , ce fut 
en vain que les demandes de tableaux plurent 
sur lui de diverses parties du monde , il avait 



'^e pur ornement, il avait coutume de rèpoadrc en Bou- 
riaat par ce vers de l'Anoste : 

■ niullo cn-sce uai bclU un licl uaDlo. > 



90 TIB ET SIÈCLE 

toujours à lutter, dans son pays , contre ses plus 
implacables ennemis, l'ignorance etl'enrie (i). 

La rencontre de tant de haine et d'opposi- 
tion dans l'endroit que , pour l'amour de ses 

premières impressions et de ses vieilles liaisons , 
Salvator avait choisi pour sa dernière demeure, 
remplit son cœur d'amertume ; se livrant 
alors à une sombre mélancolie ; il repassa 
dans son esprit, dît Pascolî, toutes les injus- 
tices qu'il avait endurées , tous les griefs qu'on 
avait successivement amoncelés sur lui : les 
plaies de son cœur se rouvrirent (2) , et it se 
détermina â la fin à en tirer une vengeance 
sigualée. 

Dans cette vue , il mit ses ouvrages à un prix 
excessivement plus élevé que tout ce qu'on 
pouvait lui proposer; et finit par^'abstenir tout- 

à-faît de les vendre , méprisant les offres qu'il 
recevait, et traitant même avec hauteur ceux 
qui les lui faisaient. C'est ainsi qu'il porfa le 
dernier coup (3) aux espérances de ceux qui 



(1) Ai più impiucabili netnici, cioè ail' ignorinia ed 
air invîdia. — BiLDiNcci. 

(a) « Piaigeittisùmc colpe nel L-aare, » est la forte ex- 
pression de Fascoli. 



(5) a Per dar maggior marUUo aile lor brame. • 



DB SAITATOB DOSA. 9I 

cherchaient toujours à enrichir leur collection 
des oiivrafçes de l'iirtistc . tandis qu'ils aban- 
^o&naietit l'hoinnu; ;tiix pr;rsccutions de ses 
ennemis. Il continuait toutefois à montrer-ses 
nobles productions à toutes les expositiOns^- 
bliques , et ensuite il les faisait reporter ds&s 
sa galerie en déclarant qu'il ne peignait pitis 
alors que pour lui seul. 

Ayant par ce moyen excité les désirs des 
amateurs , il tint pendant un temps , ditPascoli , 
Jes vœux du public en suspens. Ses besoins l'o- 
bligèrent cependant à rabattre un peu^deV'ce 
qu'il appelait lui-même son orgueil infenKl. 
Il condescendit de nouveau à recevoir et à exé- 
cuter des commandes , mais seulement de la 
part des princes et des prélats ; ses tableaux de- 
vinrent des j^ofeos diplomatiques de corrup- 
tion' ^dans- Ifisvinttigjies .de^icRbinets.'^ ou , ser- 
tirent aujt^^iésais'ti^l&b^i^è^^lff^^jta 
uns autMavi;-?«^^>-Jfes^^^^'îj'rë'{^^' 

Tftèjdra que MÎi^Iaïirtk f^vaîllait jttuiDtil- 
lement avep assiduité dans la magnifique gale- 
rie, du plus beau palais de Rome, le palais 
Calonnaj se prêtant à peindre des amours et 
des roses sur des glaces frap;ilcs , orncmens qui 
enjiécpreot encore les murs, Salvator, etftployé 
par'lftiÇpnnétable Colonna à des tableaux' bis- 
toriques ^our la inêofe' galerie- , affectait de lut- 
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ter de générosité avec le prince. A force de faire 
des prcsens à un homme si fort au-dessus de 
lui jinr ses richesses et par son rang, il s'attira 
par ce (h':iinlcressemenl orgueilleux les traits de 
la calomnie , qui , celte fuis plus adroite , par- 
vint à imprimer ;\ son caractère une tache de 
ridii^ulc ou d'avarice. Le connctabie Colonna , 
dil un moderne dans uu recueil d'anecdotes 
concernant l'art de la peinture , envoya une 
bourse d'or à Salvator Rosa , en recevant un de 
ses beaux paysages. Le peintre , pour n'être pas 
sui-passé en générosité , envoya au prince un 
autre tableau en présent ; le prince insista et 
paya le présent d'une autre bourse. Un autre 
cadeau et une autre récompense suivirent , et ce 
('ond)at de générosité continua jîar i'envoi mn- 
tuel de tableaux et de bouraçs, jusqu'à ce que le 
prince , trouvant qu'il perdait ù ce jeu , envoyât 
deux bourses à Salvator en l'assurant qu'il se 
reudait et lui céJuil le chanïp de bataille. Les 
tableaux exécutés dans ce temps pour le con- 
nétable Colonna , étaient: Mercure etlcPaysan, 
Moise découvert par In filles de Pluiraon (i) , les 
deux saint Jean et les paysages qui ont fourni 



(i] Un ûcrÎTaia franpaiii, s'expliquunt sur le sorL Je ces 
deux tahleaux, s'exprime ainsi : " Des Anglais les oui 
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matière à la calomnieuse anecdote ci-desBus 
rapportée. 

On dit aussi que c'est h peu prés à cette 
époque qu'il a peint pour le roi de Danèmarck 

son Jemas prêchant à Ninïve , après quoi il ■ 
exécuta deux grands tableaux pour l'ambas- 
sadeur de Venise aluni à Home. Feu de temps 
uprès , moDsigaor Corsinï ayant été nommé 
nooce pour la coùi de Rome , près celle de 
Louis XIV <, on dé^iârirpirari^TpIp quel serait, 

porter aux pieds du'ïfoî', 3^ ïl ïuï' (fëdiaè^'j^e 

ce serait un tableau qu'on chargerait Sahator 
d'exécuter. 

Arrivé au moment où le lion des ans était 
piqué jusqu'au vif par J'armée d'insectes ve- 
nlibeuï ' acharnés sur lui . cette distinction 
n'j^lîffîN^^ypB lui 'être trés-agreable : et en 

Ilicciiirdi:,T.exfspne^ àTec une'-aaiTeti 
enfantme sa sensdidité h. la préférence flatteuse 
qu OQ lui donnait sur tous les peintres de Rome, 
dans le moment même où la réputation des 
Poussins , ^Claude Lorrain , de MarrattL|y|s ■ 

p4tà$eiri8ooi dku leur patne, (A îIk< 
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PictrodaCortonaëtaità son comble. Cependant, 
pour un homme coatre lecaractère duquel sa va- 
nité a toujours servi de preuve , il assigne avec 
une réserve infinie comme une des causes- 
de cette préférence , qu'il travaillait avec une 
plus grande célérité que les autres artistes , 
et que le propipt dépari du nonce ne laissait 
que-quarantc jours pour l'exécution du tableau. 

.1 Le signor Corsîni , écrit-il , pyant été nommé 
nonce i la cour do France , après quelques con- 
sidérations touchant le présent à faire ;iu roi , 
on a résolu la semaine dernière que ce serait 
un de mes tableaux. Le sujet est une grande 
pièce de bataille . de l'exacte dimension de mes 
Bacchanales que vous connaissez, c'est-à-dire, 
de quatorze palmes de longueur, sur neuf de 
largeur: et on m'accorde seulement quarante 
jours pour l'exécuter. Comme monseigneur doit 
quitter Rome à la fin de septembre , et qu'il est 
persuadé qu'aucun autre peintre n'aurait pu 
exécuter sa commission en un terme aussi court, 
surtout comme il doit élre peint dans les cha- 
leurs du mois d'août, il a fermé les yeux sur 
les deux eeuts doublons , ce qui est le plus bas 
prix auquel j'aurais accédé. Pour ma part , fac- 
ceptc la commission avec un très-grand plaisir, 
non-seulement à cause de la somme qui m'est 
accordée , mais pour la haute distinction qu'on 
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fait de moi, (et elle ne saurait titre piuB grande), 
en choisissant une de mes peintures de préfé- 
rence , comme une offrande d'une Rome à uç^i 
de France (i). .^méii- 
Pendant qu'il est occupé à cette poésie de^-i^^. 
nage (a) , il fait observer i Rïcciardi , que^ali 
tête était aussi remplie de tucrîe et de racamifr 
que 'si c'eût été la tête d'Alecton elle-même. 
Il semble , en effet , apolr été transporté à son 
plus haut degré d'estime de lui-même , par le 
sticcèsi'de ce tàblAu>'<qu'ii. appelle ffij/eintiire 
bénite. ■ Si, dit-ilà son correspOQdapitfbe;tfjbI^ 



(i) Leltm ds Sahater Rota. 

(a) Cq tableau at «lui de la Sorcière d'Endor |wr le 
même artiite, aontrang^és aujourd'hui parmi les chels- 
d'œuTre du Huséam royal de France. La deicriptlon sui- 
Tunte , priie de Tdllasson , donnera une idée du mérite 
du premier de cet tableaux. 

« Sa grande bataille, consenréa au Muséum, est sur- 
tout un onrrage admirable ,' une poéde d« cunege anime 
la soine j les miqes d'un palais , une raste et aride plaine , 
des montagnes saujages , le câtUj tous les objets de ce ta- 
bleau ont un aspect funeste , 'et semblent n'avoir été faits 
que pour retentir de cris funèbres. La discorde et la rage 
j triomphent au milieu des maux qu'elles font, la soit 
dévorante du sang embrase tous les combatlangy et ja- 
mais sur un théâtre de canuge les blessures et la mort 
ne forent pi<6seQtéei flm afiïeuKS. 
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réussit cil Friinrc romme il a réussi ici , ( et je 
TOUS jure qu'il a eu autant de succès qu'aucune 
peinture motieme , pour ne pas parler des an- 
ciens maîtres), je serai satisfait. » llunii; entière 
cDuniit en foule it sa maison pour voir ce ma- 
^ifique ouvrage; et l'offre que iui fit dans le 
même moment le nonce espagnol de lui payer 
ce qu'il aurait demandé pour deux tableaux sem- 
blables qu'il Toulait oil'rir il ce même souverain, 
contre lequel Salvator avait cependant porté les 
armes . est un incident vraiment curieux , dans 
un tefnps où la loyale académie de San Lnca re- 
fusait eut'ore dt; l'admettre au nombre de ses 
membres , et oii il lui était impossible de se 
prociner la peinture d'un seul dessus déporte 
poift- aucun édifice public de Rome. 

Fier, comme il parait l'avoir été , des hauts 
prix qu'il recevait alors, il semble n'avoir plus 
fait cas de l'arficut (i), qu'autant qu'il le mettait 
à même d'aider ses amis dans leurs besoins 
pécuniaires. En apprenant le dérangement des 
affaires de son intime ami Rîcciardi, dérange- 
n nt occasionéparla conduite extravagante de 



(i) * Ce peintre t SaWalor Roso ), estrCmement giûé- 
reus, traTailla pins pour la gloire que pour nmasser des 
riehcsscs. — Ahrigè de ta vie dct plus fameux peiiitrei. 
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«)n (irodi^'iie frùre, il inità sa disposition tout ce 
qu'il venait dcRagner, avec une chaleur et unecor- 
dialité si visibles qu'elles ne pouvaient échapper 
aux yeux Jcs moins claîrvoyans. «Je suis ici, dit-il, 
pour vous aider, et je jure que tant que je pourrai 
disposer d'un Ju/fls (giulio) , lamoitiéen sera pour 
vous : ainsi prenez courage, et moquez-vous de 
l'adversité. Souvenez-vous que je suis maintenant 
plus riche que tous les Crésus et les Caicilius (i) 
ensemble ; cela doit vous suffire, puisque je suis 
sincèrement et véritablement votre ami (a). 

C'était eu vain que la naissance d'un second 
lils riugmle son favori, et les avis de Ricciard! 
]ui-mâme,pressaientSalvatorde mettre des bor- 
nes à sa gcOLTOsité et à sa manière trop libérale 
de vivre ; il promettait de bon jeu, mais il ne te- 
naitpasaussi bien ses promesses. Dans ce temps, 
dit Fascoli (j) , il faisait la ligure d'un grand 
peintre ; sa maison était ouverte à tous ses amis 



[1] Cœcilius Clauditis Isoiloru» iaUsa par testament A 
ses hùrilicrj ^i\G esclaves, 56oo paires ào baufg, 
257,000 tSics de menu bciail, et 600,000 grands sesterces 
il'argcDt. — PUBE, 35, cap. X. 

(1) Lilircs de Sahalor it.ijn. 

(3) g Reprcsenlnvn egli allura tn ligiira vivainentc ili 
Bi nn piUore. 

W. 7 
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qui veu'aient k voii' di: luiitcs parts, et entre 
.autres , à Antonio Abbati qui avait rêsicli; yhi- 
sieurs années en AIlemat;iic. Cette vieiltc con- 
naissance du pauvre |Salvatoricllo de la chirsu 
dclla morte à Vilcrbo, ne fut pas pou [étonnée de 
rencontrer dans un des génies les plus distin- 
gués, cl dans un des ampliitryons les pUislms- 
pilalicrsUu jour, son patient et humble auditeur 
d'autrefois. Pascoli fait une peinture curieuse 
de la pédanterie qui régnait dans ce lomps-Ià , 
en rapportant un discours d'Antonio Abbati . 
;'i undîncrcbc» Salvator, où il traita de l'avan- 
tage qu'ont les anciens peintres surles niodcrtics; 
discours dans lequel il répandit sur la compa- 
guîe tout l'ennui de Son érudition. Salvalor ré- 
pondit à sa manière ; et ayant rétorqué tous les 
argumcus d'Abbati en faveur de l'antiquité, mec 
plus de science qu'ils n'avaient clé étayés . il 
finit, comme à son ordinaire, par un improuqitu 
qui rangeaMes rieurs de son côté. 

u Signor Abbati mio , non parle iii giocn, 
Qiieslo clic dalo avcte, è an grau Giuilltio , 
Ha dcl Giudiiifj n' HTClc poco. • (i) 



(i) Ja donna celle anwldiu Iclle qu'elle Ml riipporlÈc 
piir Pascoli ; mais le fait est que ccl impromptu f si une 
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. A en- juger sue les appareoces extérieures, 
la-positïOD de Salrator Eosa^ comipe peintre, 
comme poëte et comme faisant partie de la 
meilleure société ^ étaU alors émineoimeat heu- 
reuse. Partout où il se montrait , les yeux 
étaient tournés sur lui, circonstance flatteuse 
pour un homme ambitieux et vain.. Depuis 
I'ii|stant où le délicieux printemps du climat 
de Kqme revêtait sa robe ganjie de fleura, 
jnsju'i celui oh. les chaleurs intolérables et 
l>iç ,ipfec^ dç l'automne rendaient les pro- 
menades _ désertes et édaircissaient le corto, 
l'apparition de Salrator'Rosa et de ses sectateura 
sur le Monte-Pincio , sur lequel il limitait ses 
courses du soir, no manquait jamais de pro- 
duire une sensation générale et d'attirer tous les 
amateurs 'arQués de cette jouissance oiseusè que 
les Italiens appellent le far nientc. Le Monfe- 
Pincio était alors, comme à présent, la pro- 
menade à la mode ; mais à cette époque , 
OÙ chaque nation , chaque classe et même cha- 
que profession conservait encore son costume 
caracténatiqne^le mai] de Borne offrait plusieun 



parodie de son propre lexte dans sa sau're sur la Piltura, 
où il bit parler VuchUsatiriiiue Biagio sur le tableau du 
Jugement Dernier de Hichel-Ange. 
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groupes aussi fantasques que le génie des mas- 
carades d'aujourd'hui peut en offrir de frappans 
èt de pittoresques. 

rnnni ces coturies ambulantes de moineE, 
(le frères , de cardinaux el de prélats , de 
princesses romaines, de pairs d'Angleterre , de 
grands d'Espaguc et de cavaliers français qui for- 
maient la fouie du Piocio, on distinguait deux 
f^roupcs qui aiiraienl pu rappeler ceux du Parlique 
ou de l'yJcaddmie, et qui ne manquaient jamais 
d'appeler et de fixer l'aitention des spectateurs. 
Le chef d'nn de ces (groupes extraordinaires était 
le vénérable KicolasPoussiu! (i) l'air d'antiquité 
qui respirait dans tous ses ouvrages semblait 
s'être communiqué A sa personne même et i\ ses 
traits; son air calme, froid et sans passions, 
son pas mesuré, son maintien résené étaient 
l'image parlante de ce tempérament flepma- 
tique, de ces scntimens réglés qui l'avaient con- 
duit à étudier plutôt les mouvemeos que les 
hommes , et à montrer que le résultat de toute 
son expérience était d'avoir appris A se bien 
comporter avec tout le monde. Modestement 
vêtu , sagement accompagné par quelques sa vans 



(i) Si scnrgera più la ScTerilà clii' la pinciilpii:!. — 
Fita di Nirottt PotiMinn, Pisseui, 
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antiquaires , ou par quelques pieux eoclésiasti- 
quea , et par ud petit nombre de ses disciples , 
il débitait ses axidtnes usés , en phrases com- 
pÀBsées, et &rec un accent empliatiqu'e, ayant 
jdbtAtt'alr de' lire que de converser , tel eofiii 
qu'on nous jydut ces philosophes pétipatétlciens 
des dévoiera jours de h pédanterie et de la 
l»àteatlon à Athènes. 

Bn'OppositioD Â ces figures académiques qui 
resseriiblaîent k leurs grands-pères sculptés en 
afitâtre, paraissait après le soleil couché (i), sur 
le'PfDeiOT'et sans jamais j inanquer, un groupe 
d'uM tiMure et d'un caractère bien -dîfféreQs. A 
SB tSte étslt' Un homme «tout feu, tout senti- 
ment, tout perception;» un homme dont les 
yeux étincelans , les sourcils mobiles et les mou- 
vemens rapides offraient le Génie exactement 
persoooiAé ; enfin Salvator lui-même, vêtu 
élégamment sinon splendidement. Son cortège 
se'composaitde savans, de gen^d'esprit , et de 
joyeiix compagnons marchant à c6t^desper^ 
sonnages les plus graves ; des poctes et des musi- 
ciens les plusdîstingués , et des cavaliers les plus 
marquansdeRomc , tous désireux de l'entendre, 
lorsque l'air, l'exercice, l'envie dé plaire , et ia 
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coiivîctioD iDiime du succès avaieat munlé sun 
imagination au degré le plus stimulant. Ceux 
qui u'élaicut jias eu état de l'apprécier, ou qui 
ne l'approuvaient pas, étaient cependant bien 
aisL's qt/on les vît à sa suite, pour le seul plaisir 
de se vanter d'en ôtre , et de dire nus fiuotjue(i). 

En revenant du Pincio, Salvator était ordi- 
nairement reconduit che/. lui par les personnes 
les plus distinfîuces par leurs talcns et par leur 
rang; et tandis que le sévère et parcimuoieux 
Foussin reconduisait quelque vénérable prélat 
ou quelque antiquaire en tenant uu rat de cave 
à la main (2) , Saivator, le prodigue Salvator, 
passait la soirée dans son élégante galerie, en- 
touré de princes (5) , de nobles, de gens d'es- 



( 1) « E parlicolarmente verso la sera. ■> — I>is5e*i , — 
qui peint ses parlisons commu ■ lulierati, uomini di 
ingugno, c di bcf talento , musici , c cantnri ilellu priiti^i 
classe, i pagt! 433. — \ l'égorii des musiciens de [irofc^ 
sion , Pasaeri semble penser que Salvator tcilùntii plutOi 
qu'il n'approuvait leui' société ; car il dit (|uu Salvator 
muitce qu'ils valaient, ci qu'il ne les endurait que duiiï 
son inlérGl. 

(2) \oyci la F il du PoMim. 

(7i] ha sndétù ciici lui était toujoura très -nombreuse , 
l't se cii[uposait du taviilierc, de prélals , de prineei, et ji; 
•:mh inûme que quelquea-uoi dus intiiiliri'.s du ;acié 
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jiiil (?l de siivaiis, cl faisait de nouveaux nppcls 
;i leur admiration comme artiste ot comme irn- 
provvisatore ; car juaqu'ù peu d'années avant hh 
mort , il continua i réciter sea propres poésies , 
et à chanter ses propres compositions, cD s'ac- 
coDipagnunt du clavecin , ou de son luth. 

Mais ni l'empressement des curieux et des oi- 
sifs, ni les attentions des grands, ni l'attachemcul 
de quelques amis bien choisis ne purent adou- 
cir l'irascible ausceptibïlité (i)d'unhommcsans 
cesse irrité par les attaques dirigées contre son 
^•énie, ses ouvrages et son caractère, attaques 
contre lesquelles il avait besoin de toute sa va- 
nité pour les mépriser, ou de tonte sa prudence 
pour les dissimuler. 

Od a oublié jusqu'aux noms de ces calom- 



<;al\Ège , ne dodaignuient pas d'y aller. — Piiaeiii , 
pag. 43a. 

(i) Tandi» qu'il passait ainii sa vie en apparence d'une 
manière si confurme à ea vanilù ut à son ambition , au 
milieu des grands ot dca nobles, il L'crivail ainsi à Jlic- 
ciardi ; — Vous ave» rèveillù mon envie par la descrip- 
tion que vous me failea de voire régidencu ù Carfagnana, 
uù vous jouissez de ceUc scènu du forêts si coarocine A nos 
goQta A tous lieux; je vous jure que j'.ii dit un adieu 
éicrnèl au bonbeur depuis que j'ai quitte Maiil(:-&u0uli. 
— L'iirtt de Salcahr Hatn. 
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DÏateurà dont Salvator et sC3 biographes se plai- 
gnent si amèrcraent; ils n'out pu échapper à l'ou- 
hliceux qui, si louj;-teinps en possession de tor- 
turer le génie, et de répandre des nuagessurla 
ïie de celui dont les ouTrages rendront le nom 
immortel, pas même à la faveur de la réputatîOD 
toujours fraîche, toujours nouvelle de Hiomnie 
qu'ils ont si inexorablement persécuté ; cartel est 
l'inévitable sort de la médiocrité ; lorsqu'elle jette 
son venin sur les talens du premier ordre, elle 
périt de la morsure même qu'elle a voulu faire.'' 
A peine Salvator était-ii établi à Rome, 
qu'au milieu de l'admiration qu'il ne cessait 
d'exciter , la calomnie se leva contre ses grands 
tableaux iustoriques , mais avec un Ici succès 
que pendant un certain temps il ne rc^'nt aucune 
commande de ce genre, tandis que les ordres 
pour ses f/uadrctti, ces petites peintures ai spiri- 
tuelles et si gracieuses , pleuvaîent eo telle abon- 
dance qu'il étiiit hors de son pouvoir , aussi bien 
que de sa volonté , de les exécuter. Il se trouvait 
dans des circonstances si mortifiantes, que son 
caractère et sa sérénité l'abandonnèrent entiè- 
rement; et il ne put retenir plus long-temps 
l'amertume de son humeur et la vélicmence de 
sa sensibilité , même en présence de ceux dont 
le rang est ordinairement un ftein pour les carac-i 
tères communs et pour les classes iDféricures,'' 
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Li; priuce FrancescoXiinènea, qui venait d'arri- 
ver À Home, trouva . au milieu des honoeurs 
qu'on lui rendait . li; temps d'aller faire une 
visite il Salvator Rosa, re^u par l'artiste dans 
sa galerie , il lui dit franchement qu'il était venu 
dans le dessein de voir et d'acheter quelqUes- 
nns des beaux petits paysages dont la manière 
et les sujets lui avaient donné tant de plaisir dans 
plusieurs galeries étrangères (i). Que votre ex- 
cellence sache, interrompit impétueusement 
llosa , que je ne connais rien à la peinture des 
paysages : j'entends quelque chose, il est vrai, 
n la pointure des figures et des sujets historiques, 
et je tâche de les montrer à des juges aussi éclai- 
rés que votre excellence , afin de bannir de l'es- 
prit du public, une fois pour toutes, l'idée sin- 
gulière qu'il s'est formée que je suis un peintre 
de paysages et non un peintre d'histoire. 

l'eu de temps après, un très-riche cardinal, 
ricchûisinw jmrporato, dont le nom ne s'est pas 



(i) Ses propres ciprcssioiis sont : Sapiatc ch' io non 
sofarcpoesi! So bcn fare le figure, le qtiale io procuro 
chu sieDO vedutc dngli sLudiosi dellc nrti , c[ da persone 
di alcuno guidizio corne ¥oi siele, per cavorc una voitu 
dcl capo nlln geulc qucslo raritaslico nuiore kW io sin 
piltorc du paose , a non ligure. 
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cousL-n»; , passii chai Salvator pour aulielt^r quel- 
(]ues tnblc.'iiix. Son Etniuence allait et venait 
dans la galerie , s'arrctant toujours devant quel- 
ques f/iiadretti , et jamais devant les sujets hislo- 
riqueti ; et pendant ce tempg-li, Salvalor mur- 
murait de temps en temps entre ses dents : 
Simprc , scmpre paesi ptccoic: Le cardinal à l;i 
fin laissa tomber un regîird sur un. grand ta- 
bleau historique , et en demanda négligemment 
le prix, comme on fait une question oiseuse. 
Salvator, d'un ton brusque, répondit un milioue. 
Son Emincncc étourdie du coup , et trés-oiîcn- 
sée , se tiata de sortir et ne revint plus. 

Ce fut à cette époque qu'il acheva son beau 
tableau de Job; car, comme le grand sujet de 
son choix, il avait de l'amertume dans l'àmc. 
Dans cette noble peinture , Job paraît aussi fati- 
gué des remontrances de ses amis que tourmente 
di; ses propres amïctions. Un d'eux, sous le man- 
teau de la philosophie , raisonne évidemment en 
vain avec lui , tandis qu'un soldat grossier donne 
toutes les marques possibles d'une pitié profoo- 
dcmeut sentie , pitié beaucoup plus consolante 
pour la misère que les conseils de prudence et 
les préceptes de sagesse donnés par les philo- 
sophes. Ce tableau est un des plus beaux ou- 
vrages de Salvator. C'est une reproduction de 
lui-même. Il fut acheté pour la galerie de la 
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Sanla Croce de Rome, qu'il embellîtlbnéf-teinpii. 
est mainJenaDt en Angleterre fr);^^^"^' 
tftis ce moment "Roià rëfusa de^fei^JthéWètÀi 
petit tableau quel qu'il fût ; et l'oppo^^^ft]^!^ 
trnue|ie qu'il' rencontra y le lùit dans un tel état 
dé rage .{entratô in un emiinio eàii inquiéta) ^ 
qu'aucune des sommes qu'on lui offrit (et les 
plu5 grandes étaient à sa disposition, dit Pas- 
serij , ne put rengagér à se âépartir d'une réso- 
liitioa'^Mai^u^' pîx's^ ' àiMÛ^I^Wceééa&nùt 

trè^saW'i^rntét^ts;' ''■^■'^ 

Tandis que d'une part il se débàttdfi klnsi 
contre les intrigues de ses rivaux en peinture , 
il fut attaqué d'un autre cftté par les horribles 
infamies de ses ennemis (comme il les ap^Wle 
.^i^-méioe^ , et sous des formes tellement Ibsi- 
qîeuiès, qu^'lui était impossible d'én ^ïiér 
loj^^i^i^jl^ lies uns l accuSaient d'duiRpa la 
^^^éfutatioii d'ua autre peititre dont il aviii dé~ 
,^bi les ouTragos poi^umes ; d'autres lui refu- 



(i) Une i><:rio[]nu qui a vi^ili rccemmciit i'nbfiiiy<^ dt; 
FuiilhiM , dit (it eu liiblcau , colii parât iTcmcnt autres 
(!cla colleclioQ : Lt Jiil/ île S.nlvalur lUiau, vaut, scion 
inoi, mus iei [iiKrcs cnscmbio. Ce tal>lwii «al quelqiii! 
d]r>se liu plut, (jii'mu! belle pièce Je Cl'iii'c Mfura, miils 
peint uvuu un caiaclèiu lutliimeiil Turt et ua l«l f.îtvl, 
qu'il coiBiuiiode le respect du spectateur. 
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saieat tout mérite. Quelques partisans du gou- 
vGfDement , eous prétexte d'enteadre ses satires , 
ou de les réfuter, selon l'esprit de controverse 
qui rtgnait dans cas temps , diivinrent les espions 
de sa vie priTee i et , dans leurs efforts pour atti- 
rer sur lui la haine publique et lui faire perdre 
sa trop grande popularité, ils peignirent sa vie, 
ses mœurs et sa conversation sous des couleurs 
lellemcut noires, qu'il fut forcé de se justifier 
devant une cour de justice- I! paraît aussi , d'a- 
près sa propre correspondance , qu'un des avo- 
cats les plus célèbres de Rome se chargea de sa 
cause , dans la vue d'obtenir l'éclat qui , d'après 
sa propre conviction , en devait rejaillir sur 
son défenseur. 

Imaginez-vous, dît Salvator à ce sujet à sun 
ami Rîccîardi, îmagineï.-vous la condition de 
votre ami , de celui qui est tout esprit , tout vie. 
tout feu ! Toutefois je dois encore paraître mé- 
prieer mes ennemis et m'armer de patience ; je 
dois me souvenir que leurs feux no sont que des 
feux de paille, et que le mien est d'amiante (i). 

L'irritation continuelle des sentimens de Sal- 
vator à cette époque c.st mieux peinte j)ar ses 
propres paroles que par tout ce que nous puiir- 



(i) LtUresde S.ilv;iIor Ilo.-a. 



OlgiiliBO ay Google 



DE S&LVArOR nOSA. lOÇ) 

noua ajouter. Uu mois s'ùtait ;\ iicine ticouli': 
depuis Ja lettre ci-dessus citée , qu'il ^crïïit à 
Ricctardi : Je n'ai rico d'intéressant à vous com- 
muniquer, si eu u'est que lajiaix est pour jamais, 
je crois , banuic de mon esprit , en conséquence 
de CCS mêmes bénites satires; tellement que je 
voudrais m'être cassé Je cou piutftt que les aïoir 
écrites. lîurm, tout concourt maintemint À me 
rendre misérable, malgré toute la prudence et 
toute la vertu du monde. Deux de mes ennemis 
ont cependant rehlché quelque chose de leur 
persécution, en attendant ma dernière satire 
ViTividia. 

Pendant que dans le sein de l'amitié il mon- 
trait ainsi avec cooAanee le faible d'une sensi- 
bilité irritée et d'un amour-propre blessé, il ne 
paraissait pas au-deliors perdre le moindre grain 
de son espoir ni de son énergie; et il disait pu- 
bliquement que Rome, au lieu do décrier ses 
satires, devrait faire sonner les cloches, et 
rassembler le peuple pour venir les écouter. Il 
adressa alors À ses censeurs littéraires une re- 
montrance pleine de reproche» comiques, qui 
n'a point été imprimée , mais quicuîstc encore, 
dit-on, en manuscrit. 

Il paraît que Vlnviiiia, par ses traits mordans 
et par son mérite poétique, étourdit pour un 
moment l'audace de ses ennemis, et accrut le 
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nombre tic ses admirateurs; Salvator , flont le 
courage était depuis long-temps abattu , animé 
par la conviclioii de ses triomphes, reprit beau- 
coup de sa gaité naturelle , et de sa force d'âoïc 
et d'esprit. U se remit à la gravure , son délasse- 
ment raïori,ct qui lui aurait assuré une grande 
renommée , quand bien même il n'eût pas suivi 
d'autre carrière, et aurait suffi pour lui procurer 
la réputation d'un des premiers artistes de son 
âge. En novembre iC6o,il écrit ainsi àlUceiardi: 
il y a quelques semaines que je me suis amusé à 
graver àl'cau-forte; en temps et lieu , vous en 
verrez les résultats. Ma bonne fortune n'a pas 
voulu que j'exécutasse ces ouvrages , comme je 
l'avais espéré, dans les solitudes de Stroiza- 
volpc { i ) ; mais j'ai toujours conseiTé les mêmes 
sujets pour les exécuter ici, quand la colombe 
aura trouve son lieu de repos. Dore $liaU luive 
fourni Us Tcsting place (2). 

Arriva ce moment si long-temps et si ardem- 
ment désiré par Salvator où il pouvait revoir la 
Toscane, et trouver dans le calme de ses sites 
cbarmans le repos dont ses esprits agités avaient 
si grand besoin. Le mariage de rbérîHerprésomp- 



(1) Ln mnison de campagne de ta Tninillc nicci.-irdi. 
(a) Vojei ses leUres it la ûn de ce tolunie. 
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lif de Toscane , depuis' Clonn^ m et de h belle 
et infortuDée Marguerite'd'Orléans, fuf célâlMté 
en 16G1 l\ riorence, avec une 'ms^Uf^^b^ 
dont les Médîcis ne laissaient échnppei atÉ^^ 
occasion. SalvaEor Hosa fut noa-Béiilnneilft 
ji^sé par ses amis !es Maffei , HEcciardi' et 
Mihuciii, de profiler de cet événement pour 
revoir Florence et jouir des jfëtes qu'on j 
préparait , ne fùt-ca poiir reposer Wa «é- 
])vit fatigué de taiit de contràdîclîoiifi. Plosteurs 
lies Méditis lui envoyèrent une invitation ex- 
jii-es.se de venir partager les fêtes royales et nup- 
tiales. Salvator était d'ailleurs déterminé par un 
'motif de plus^ belui d'avoir un con^agnoiï de 
'^Ôyage'dads son intime àmi l'abbé CettijtAioisi 
'^r le grand duc Ferdinand 'pour foire un opéra de 
'cîrcon^nce pour le théâtre de la cour. D'ailleurs 
'une foule d'ainis se proposaient d'avoir le plaisir 
d'oEFrir l'hospitalité à Salvator et à sa famille , 
car il était accompagné de Lucrezia et de 
BQfi petit Augiiate , ou , comme il l'appelait , 
soin fàrfanlcefuo, A Florence ti donna la préfê- 
rênc^' à àob vi^ ami Paoto Minucci , le conir 
mentateur du ïlalmantile , et à la campagne 
il alla jouir des ombrages de Strozzavolpe à la 
villa des Ricciardi. Ce fut dans cette visite que 
Salvator eut l'honneur de fïtirela connaissance 
de l'archiâtic Ferdinaiid'd'Aiïtricheetde la du-: 
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chesse , princesse accomplie , ( une Traie Hé-^ 
dicis ) qui avaient quitté l'ua et l'autre leur élë*' 
gante petile cour d'Iospruclct ( Hi Weimar de 
cet âge ) , pour assister & la céiémooie nùptiile 
de leur neveu. } 

L'archidiichena, quimetbiitderozgmil àitiu- 
□ir autour d'elle les hommes les plus distiofpiéa 
du jour , avSit emmené avec elle Lorcnzo Lippi 
pour récréer ce cercle littéraire par le récit de 
son Malmant'de , et pour décorer de tableaux 
les murs dé la galerie d'Inspruck; mais élevant 
plus haut ses vues , il donna commission à Gesti 
de sonder Salvator sur une visite à Inspruck. 
Iiebaide* poète, peintre et acteur, aurait été 
' une bonne capture pour la grande dame ; 
et les offres qui lui furent faites pour l'enga- 
ger à accepter- une aussi gracieuse invitation, 
o£fres que lui répétèrent encore de vive voix 
l'archiduc et l'archiduchesse , auraientsufBpour 
tenter l'homme le plus désintéressé et flatterie 
plus glorieux. Mais Salvator refusa péremptoi- 
rement, quoique respectueusement , nn ïtra- 
neur'qui , malgré toutes ses diitinctioiks était 
toujours à ses jreux une d^andance (l) , et 
cette iavit^tion royale le toucha si peu que , 



(1} «Non voUe ïmpregnani pib dopo-ckc disenpe- 
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quoique ses lettres ii sou retour à Rome fussent 
pleines d'allHsiuns k son divine Strozzatotpe , il 
d'y paTlxijè^s d«8 honnëàrs'>qtii l'atteodalent 
dans lesisiloD» doi^s la bdni' d'Inspruefc ( i)..> 
n parait aussi que dans le mémie moment qu'il 
refli^t é^ëtre membtc -d'un cercle Myal ; liSn 
pàa^aiMi'PBar l'étude de }a nature l'entrat- 
oaitiabtMntiArs'apprDcher de-ses plus humbler 
ei^iU!fr^Wiietfe>^i^Mltt{^'philosophique oc^ 



gnatosi fu dal principe di ToscaDa al aervlivi di nessun 
altro : lutto che plù toIw ne fasse stato da dÏTerse persoae 
richictfo ) e apeiialemeate del A. D. Ferdtnando. 9otera 
p«rri6 dke che stiinava plû In sua liberté chelutligH' 
raori) et tutto l' oro del inoodo , porche non liapreiio. <• 
— Eucou. Lorsqu'il fut udc fois dclivré du service de 
l'oretiduo , il ne voulut jamais s'y rengager , quoiqu'il y 
fat souvent invité par des personnes de distinction « et 
spiciatetnent par l'archiduo Ferdinand. H araitcoutumeda 
dire qu'il mettait ta liberté au-deniu de tons les honnents 
et detmilw Iw richesses do mondei pflroe qn'dle était' 
oK-dtMus de tooLprix. ■ 

(i) ILainuIt iNstH liberté, dit.un-dei, écrivains le 
nwiliuikvorables à Salrator en parlant de cette invitation, 
qull refiisa d'entrer au service d'aucun prince, quoiqu'il 
en eût été souvent pressé, entre autres par don Perdioaud 
d'Ai^triohe , quand il vint à Florence pour les noces du 
grand-duc avec Uargueritc d'Orléans. — Abrigi de la 
vie fUt plut fameux peintret. 

II. S 
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caâiooa un cvéncmcut qui exeiça une grande 
inllucm-p sur le reste de sa vie. 

Pffiilu Miuucci avait son ser\'ice un an- 
L'icn di)mi;sliquc dont l'emptoi , sans 1 elcvci 
aii.Y fuoclions d'intendant , le pta\:ait au-dcssns 
d'un cuisinier; il réglait tous tes comptes, et il 
surveillait égaleoient la cuisine du révérend 
commentateur. C'était , dit Baldinucci , un 
f;arçon d'une bonne pâte, di grassapasta eroizo 
legnami' , qui mêlait A une sorte de bouffonnerie 
demi-spirituelle , beaucoup d'adresse et de saga- 
cité nakirelles. Comme on lui permettait de 
dire tout ce qui lui plaisait, et plaisant toujours, 
parce qu'il ne disait rien qui ne fût digne d'être 
entendu , il paraît avoir été Je véritable typi; 
lie ces /oMs, auxquels ce nom convenait d'au- 
tant moins , qu'ils étaient souvent les scuIh 
sages des cours ou des grandes maisons dans 
lesquelles >ni les retenait pour i'amuscnient des 
maîtres. 

Salvator, à qui le vis comica du Démocrite de 
cuisine n'avait pas écbappé, lui avait donné le 
nom de il Filosofo negro. Un jour que, noncba- 
lamment assis sur le bord d'une table de marbre, 
il causait avec lui, la conversation prit une tour- 
nure dont Minucci profita pour lancer , en mar- 
mottant , plusieurs lardons piquans et bien assai- 
sonnés contre les extravagances de son iulerru- 
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gateur, en matière de finance. SaWator essaya 
en Tsi^L 4e parer le coup , en alléguant pour sa 
juEtUicattOD> son mépris pour les ricluiasea ; et 
finissant par en rire : ■ Il est, dit-U, une chose 
bien certaine, rV mi» PUosofo negro, c'est que 
pendant l'heuic que j'ai eu la folie de perdre 
avec vousj j'aurais pu avoir gagné cent écus. 

Vraiment « s'écria le cuisinier , ouvrant de 
grands yeux, { E' ben , signor padrone mio* 
seste duoque un gran goffo ) , eh bien , moo 
cher maître, tous êtes, en conséquence, un 
grand fou. Ensuite , se plaçant dans l'attitude 
d'un orateur, il continua ainsi : Maintenant A 
quoi aboutissent tous ces beaux discours sur 
l'indépendance et autres choses semblables ? 
Supposons que votre seigneurie philosopliiqiic 
perde la voix par un rhume, la main par un 
accident ou k jambe par une chute; juste Ciel I 
qa^ deviendnût alors votre philosophie? Où 
serait alors notre ûimeux signor Rosa , signor 
Rosa l'improvisateur , signor Rosa le peintre 
merveilleux , signor Rosa le poète et l'acteur ! !E 
?jon , vraiment , il serait alors signor Rosa le 
perelas, signor Rosa le gaeux , signer Rosa le 
oaeniUaDt. Sûtaa Madré l je te rois alors debout 
dans le porche d'une de nos saintes églises 
avec son bâton et son tronc , étourdissant les- 
dévots au passage avec ces mots : earità , Si' 
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gnori Crisliani mii-i ! Quelio belle philosophie ! 
Je n'ai encore jamais pu trouver de beautés à 
ce qui mène les gens àn'avoirtju'unbAtonet un 
tronc de pauvre à la maîo. 

Après que le cuisinier eut' ainsi arrondi s,i 
période , il essuya sa facg crasseuse , et s'en 
retourna à ses affaires. Mais quand Mijiucci ren- 
tra :iprcs quolfjnrs lipiircs d'absence , il trouva 
Siikalor les bras fioisfis , ics jambes pendantes, 
et tout pensif sur le bord de la table où il 
Tarait laissé. Minucci , habitué à ses accès de 
distraction , s'assit à côté de lui , et tourna par 
hasard la convorsation sur les arts et sur l'ex- 
travagiincc des artistes eu généra! , dont l'argent 
s'en allait beaucoup plus vile qu'il ne leur venait. 
Salvator en convînt avec lui , et déclarant d'uu 
ton emphatique que son intention était de com- 
mencer la plus rigoureuse réforme dans ses dé- 
penses, il conclut en -se traçant pour l'agir 
un plan de vie qui était celui de l'avare le plus 
achevé , aiin , ajouta-t-îl , de se trouver pourvu 
contre les -accidens de l'âge , contre les in- 
firmités et l'abandon du monde. 

Frappé d'un changement si soudain et si ex- 
traordinaire , et surtout de la véhémence avec 
laquelle il était annoncé , Minucci commençait 
à argumenter sur le danger et la folie des ex- 
trfimes en. tout; lorsque Salvator , sautant 
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d'impatience de dessus la table a'écria : Quoi! 
ïoulez-TOLis donc me voir réduit à la mendicité ? 
Me voir Oeboiit dans le porolic d'une église un 
liUtoQ , un tronc à la main ! Minucci crut d'abord 
qu'il était devenu fou, mais il finit par décou- 
vrir que le cuisinier avait produit plus d'effet 

l'aide d'une seule image, que les amis les 
plus éclairés étales plus sages de Salrator par 
leurs conseils réitérés. Dès ce moment , Sal- , 
vator commença à accumuler; il fut cependant 
si loin de suivre à la rigueur le plan de réforme 
qu'il s'était d'abord projiusé , que quand Ric- 
ciardi et Lîppi vinrcnl quelque temps après, 
le censurer pour quelque nouvel acte d'une 
aveugle géDérosité ; il répondit avec sa pétu- 
laDce accoutumée : '.f^oi voleté dmqae farmi 
avidq didanarOf ed io vt dico^ chefo,e faro tutto 
(HuOÊt'(i0^ posto par dîstruggeri in me mede~ 
sitit6 ÔgH^^,iiniero moto di desidcrio cW ta pasio 
cke mette vengé ? — Vous voulez donc me 
rendre ava re ? Eh bien je vous dis que je fais ^ 
que je ferai tout ce qui dépeoderade moi pour 
étoufTer le premier mouvement qui pourrait 
m'entraîner vers ce vice. 

Pendant le scjourpleihdc délices qu'il fità Flo- 
rence, aucun motif d'ambition ou d'intérêt ne' 
purent i cuf^at^er s'appliquer à son art. Il répOD- 
dait à toutes les instances qu'un lui faisfiît qu'U 



Il8 TIB ET BISCLE 

était venu pour s'amuser , et non pour tra- 
vailler : ot quoiqu'il accepta des ordres de 
la famille Jlartelli , du jeune prince Cosnio , 
qui fut depuis grand duc , et de quelques 
autres j pour des tableaux à exécuter après 
soQ Tetviur à Rome , il ne Toulut entrer dans 
aucun engagement qui aurait pu intenompre ' 
ses récréations du moment ou en troiibler le 
calme. 

Mais il était impossible que son esprit actif et 
turbulent , que son imagination féconde et 
brillante restassent dans une oisiveté absolue. 
Dans le même temps qu'il conversait dans les 
cercles littéraires de Florence, ou se délectait 
fious les cliarmans ombrages de Strozzavolpe , 
xm le voyait toujours actîTement occupé avec 
son burin , à faire des esquisses ou à tracer sur 
le cuivre quelques-unes de ces gravures à l'eau- 
forte, gracieuses et spirituelles productiuns, 
qui , selon l'opinion d'aujourd'hui , ne sont pas 
de moindres preuves de son génie que ses 
beaux paysages ou ses nobles tableaux histori- 
ques (i ). S'apercerant que tout ce qu'il entrepre- 



(i) J'ai iDainlc[]:iiit sous les 3'cui une <jc ces eaux- 
forlos qui est curicusi: pourâOLi ullé-j'orii;; c'tsl lu porlraît 
lugral de Sulvatur lui-mËme. Les amateurs de collectioiiï 
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nâit réussissait, il contioua sa nouvelle' carrière, 
et produisit alors plusieurs belles eaux-fortes, 
dont quelques-unes sont sur feuilles volantes', 
fagtivolanli, et d'une grande dimension. It en 
commença d'autres , auxquelles il ne mit la der- 
"A!ièremain qu'après son letuur à Home. 
îtKitilby ajoute Passeri , de parler des pc(its''îfiil- 
jei»<lB';ptit«fontiiisie qu'il-exëcuta sur le papiisr, 
7>aM:u||^6'BOiit lùaîntenant généràlement Të- 
pan^^BÉs^OAKjkaoun^ : 



la coanaissent sous lo nom de Génie de Sûlmtor Rosa, Ln 
scène ruprtscntc un lieu boisâ htcc un fragment de belle 
arohïtccture en ruine , ombragé par des cjprÈs. Debout, 
sur le dcTant, est la figure distinguée d'un philosophe 
~Vêtu de la loge romaine , tenant en main l'ancienne ba- 
Inoe dca Romains. Pria de 1d1 est un iatjrre au rugai-il flh 
«t démoniuiiu, tenant un vonlean de papier qu'il avance 
veiS'la batanoe. A leur pied est une Autre figure penchée 
qui rejette Boaohalamment les trésors que i'aboodauce 
Tsrse de sa corna devant elle , tandis qu'une colombe 
morte est étendue sur son sein. Elle a lea yeux' tournés 
ren une bcUe Bgurc de libcrlù qui présente son bonnet. 
ta Peinture, esquissée soiis une forme humaine, lur le 
fond du tableau , est appuyée sur un entablement. Sal- 
valnr a gmé m bas le distique suivant : 

logennuS', liber pictor , taccenior et xqnni , 
Spretoropun nortisqua, bic tasui wl ECniui, 
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comme daiis tous ses au^^ ouvrages « il a dé- 
ployé tout le brillant de son, beau -génie, toute 
la hardiesse de ses oouceptioDs , toute la fermeté 
de son pinceau ; qu'il a développé une grande 
originalité dans ses idées , un beau faire dans ses 
persoimages et dans leurs drnperies et une tou- 
che laiçe et facile dans le feuiller de ses arbres; 
de sorte que l'cnsemble-de ces ouvrages a'est 
pas moÎDS digne de l'admiration des con- 
naisseurs. 

Tandis que Salvator continuait à refuser de 
s'appliquer à sa profession , il se trouva engagé 
à faire ce qui lut répugnait le plus, un voetrait- 

Il y avait à Florence une bonne vieille dame, 
qu'on appelait Anna Quetano, qui , quoiqu'elle 
eût quelquç célébrité , n'était autre chose que 
la m^ttesse d'une hdtellerie, sur la porte de la- 
quelle on Usait , écrit en grosses lettres: Le bon 
Tin n'apas besoin de recommandation , al buon 
vhio non a bisogna frasca. Mais i:e n'était pas 
seulement le spiritueux orvietto de madame 
Anna qui attirait chez, elle quelques-uns des 
personnages les plus distingués de Florence, 
et qui faisait particulièrement de sa maison 
le lieu de rendez-vous des cavaliers ultra- 
montains : son humeur était aussi spirituelle 
que son vin était spiritueux ; et plusieurs gens 
d'esprit et de goût de par la ville , étaient 
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dans l'habitude iIr se réunir dans le salon com- 
muii d'Anna Quetaiio, pour le spul plaisir de 
la faire jaser. De ce nombre-ci étaient Lorenzo 
Lippi cl Salvator Rosa ; et, quoique la bonne 
dame avançât rapidement dans sa soixante et 
dixième année, quoiqu'elle fût liidcusement 
laide et grotesquemcut habillée , elle était en- 
core si loin de se croire un antidote contre 
l'amour , qu'elle eut pour Salvator Rosa des 
attentions qui annonçaient en elle l'espoir qu'il 
n'y seroit pas insensible. Enhardie par la fami- 
liarité de Salvator et par sa complaisance, elle 
eut ta vanité de lui demander qu'il fit son j)or- 
trait , afin , dit-elle, qu'elle pi'it ëlre transmise à 
la postérité, peinte delà main du plus grand 
maître du siècle. Salvator reçut d'abord cette 
sollicitation comme une plaisanterie . car il ne 
condesccndaitque raremcnti\ faire des portraits, 
excepté en caricatures, si toutefois on peut les 
appeler de ce nom. Mais enfin , lassé par ses 
importuuitcs réitérées, il s'écria : 

0 Orsù, madonua , iu bo deliherato da ser- 
virvi in qiianto desïderate di me, eon questo 
patto , pcr non distrarrc la mia mente del lavo- 
ro, voi State qui . a scderc sen-/.a punlo muoverc 
daluogo, fm tanto ch' io abbia finita l'opéra 
mia, e se voi lascierete di ciù fare, la^ierù io 
di dipingci'C. 
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' Eh foiien ! madame , je rais résolu âe fitine. ce 
que vous désirez , mais à cette condition : que , 
pour ne pas me distraire de mon ouviafçe , tous 
ne bougerez pasde votre place que je n'aie aclievé 
votre portrait. 

La Dona , trop heureuse de se soumettre à 
([uelque condition que ce fût, pour l'honneur de 
voir immortaliser ses charmes septuagénaires , 
accepta la proposition avec la plus grande joîé ; 
et S;i]irit(i:-. ayant rnvoyé chercher un chev;iiet 
<;t SCS ustensiles, la fit asseoir devant lui, et la 
peignit d'après nature. Exécuté avec la rapidité 
et TÎvacité d'esprit du mattre , ce portrait était 
un chef-d'œuvre. Mais lorsque l'orgueilleuse et 
impatiente hûtesse eut la permission de regar- 
.derl'oamge, elle s'aperçut qu'à imc des res- 
semblances4«B plus fortes et les plus frappantes 
qui ait jamais été prises , le peintre avait ajouté 
unelonguebaibe, et que l'hûtesse d'albuon vino 
était représentée comme un vieux pèlerin , rôle 
parfaitement adapté à son visage velu , à son 
tâot flétri , à ses rides profondes et à ses cheveux 
gris. Sa vanité blessée éclata contre 1& conduite 
antl galante d'un peintre dont son sexe avait or- 
dinairement si peu à se plaindre; elle exhala sa 
colère dans yon litugagc de halle toscan avec une 
pureU- i[ui nuirait iaît envie au plus consommé 
ircccniiaCo de l'école Délia Crusca. Salrator , 
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moins ennuyé sans doute de son animosîtc que 
dégoûté des préférences qu'elle lui avait inar- 
quées , appela quelqueg-uns des convives, pein- 
tres et autres, pour jufîer entre elle et lui. Les 
artistes ne virent que le mérite et la beauté de la 
peinture; mais le prix auquel ils évahitrent le 
portrait calma tout-ù-cuup la fureur de l'urigi- 
nal à qui on fit envisager la valeur de l'ouvrage. 
Après la mort de madonua Anna, son portrait fut 
vendu par ses héritiers à un prix énorme. On dit 
qu'il existe encore. 

On peut avoir , par les lettres de Salvator , la 
preuve évitieiilcdu réfère t qu'il cul de quitter Flo- 
rence et les belles solitudes de Strozzavolpe. De- 
puis le mois de novembre 1G62 jusqu':\ peu de 
temps avant sa mort, ses lettres ne parlent que de 
ce qu'il éprouvait i ce sujet. 11 est entièrement 
superflu , écrit-il à Ricctardi , dn me rappeler la 
dernière année que j'ai passée à Stroszavolpe. 11 
n'y a pas un seul jour de ma vie où mon cœur 
manque à célébrer avec solennité la commémo- 
ration du plus petit incident que j'y ai rencon- 
tré ; et ce n'est pas pourtant sans une certaine 
amertume, qui vient du contraste que m'offre 
cette époque comparée li ma position actuelle. 
Le souvenir des moindres particularités mt tour- 
mente, et je gronde continuellement mon Au- 
guste, qui de temps en temps me retrace tout ce 
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qui s'est passé, et qui aigrit constamment mon 
esprit en me rappelant les impressions qu'il a 
reçues. Ceci a eu plus particulièrement iieu ce 
mois-ci, qui, l'an dernier, était si plein de dé- 
lices pour moï. 

En svril 1662 , et peu de temps après sou re- 
tour à Rome, son amour pour les sites vastes et 
montagneux, et peut-ètrte son penchant si connu 
pour les courses pittoresques et poétiques , l'en- 
gagèrent â visiter Loretto, ou au moins à 
faire de cette sainte cité l'objet d'un voyage qui 
paraît avoir été un pèlerinage de goût plutôt 
que de dévotion. 

Son rapport sur cette incursion est curieux 
en ce qu'il ipet en lumière ces hautes idées et 
ces sentimens élerés dans lesquels repose tout 
le secret de son génie; tandis que, d'un autre 
côté , ses vccu\ pour la solitude et ses Taios re- 
grets do l'avuir quittée, décèlent les combats 
d'un esprit partagé entre l'amour natui*el du re- 
pos, et la chimérique ambitïonde la gloire et de 
l'éclat delà renommée; contraste ordinaire chez 
ceux qui, hautement doués et forleuient organi- 
nés, sont placés par la nature au-dessus de leur 
espèce ; mais (Ju 'après avoir comblés des plus 
beaux dons de l'intelligence , elle se plaît à repla- 
cer cllc-iiiènic sous le niieau, au moyen de 
leurs affections particulières et de ceux de leurs 
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goûts qui les rapprochent le plus de l'humanité. 

En prenant la route de Ronse à Loretto , qui 
est .coupée %u travers de la partie la plùa'aau- 
vagè et la plus escarpée des Apennins^ ëri'ïx- 

plorant les étonnantes élévations du Col-Fiorîto, 
en errant parmi les stériles déserts de Seravalle , 
au milieu des rocs et des précipices de Valci- 
mara (i), l'imagination de Salvator semble avoir 
trouvé son propre pays. «Votre Versicolo, écrit- 
il à Ricciardi ^ que je regardais autrefois comme 
un désert afFi^uz^ me éemble maintenant 
un beau jardin , en le ' comparant aux scènes 
(]{tp. j'ai vues dans ces solitudes Alpines! Oh, 
ciel ! combien de fois j'ai soupire nprès la po^ 
session de ces hermitages solitaires que j'ai ren- 
contrés sur ma route ; combien ,de f6is ils se 



(i) Il y a dnns la brillante coUfiction de peintures de 
Rusbortmgh , chûteau du comie Millown , coratiî de Wi- 
cklow, deux beaux paysages de SalTator, ï'xia desquels 
porte tous les traita ca raclé ris tique) de ta scène de Sara- 
Talle, et doit avoir été exécuté après soa retour de Lo- 
retto. Ce château et Lyons , qui appartient au Lord Clon- 
cuny, sont peut-Ctre les deux résidences d'Irlaode qui 
offrent, au plus insigne degré, ce goût pour les beaux-arts 
et les idées libérales qui manque dons un pajïdont tout 
ce qui est ciTilisè et raflinc a ètt banni depuis l0D(f-t«mps 
par l'esprit de parti et par la mauvaise administrotioD. 
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sunl depuis lejirésentés à mou esprit ! combien 
de fois ai-je souljaité que la fortune me les eût 
destinés ! > 

En rctoufQant H Rome , d'une tournée si fé- 
conde en jouissances, il ne reprît pas néanmoins 
sa manière ordinaire de livte , niiais il fwin'i^ 
maison aux savacs et aux grands. Il s'appliqua 
iiiix travaux de sa profession aix'c une nouvclli- 
ïigtieur, travaux pour lesquels son louir hii'iir 
semblait lui avoir donné un nouvel essor; m;ii3 
iJ n'abandonna point les lettres, qu'il cultiva tou- 
jours avec zèle, Dana l'une et dansl'autre cariièïe^ 
dit Passeji , il acquit alors une renommée ità- 
moilelle-, il fut honoré par les piinces et loûé 
par les premiers savans qui venaient en foule 
jiour le Toir , et pour jouir de sa gracieuse con- 
versation. Enfin, celui qui voudrait rapporter 
. toutes les subtilités de ses argumens , la promp- 
titude dejjM'ieparties, et les spirituelles gen- 
tillesses qb'fl débitait tous les }ours dans le iièrcle 
déses intimes amis,. aurait a&. épais' volUïnê ^ 
reipplîr. ■ - , ji'^i;!' _ 
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CHAPITRE X. 



SaWatar exicutc trois granda tableaux pour l'expoiition 
de lo Sl.-Jcnn, ù son retour il Rome, en i665. — Il 
cxposo un pQnihtoa sa conspiration de Catilina. — Coiri' 
position <lc ce tableau et son succta. — Dépression 
d'esprit ie Salvalor et son dégoût pour son art. — Son 
Saiil et sa Sorcière d'Eador. — Persécutions oonlioucs 
de ses ennemis. — Il obtient la fareur de peindre un 
mailre-nutcl i Itome , qui est le premier et le dernier. 

— Sujet de ce inailre-nulcl. — Anecdotes. — Sea pro- 
jets pour la Pfrla Fhmwia. — Amitié de Carlo Ilossi. 

— Sa chapelle dans l'église de Santa Maria del santo 
Monte. — Déclin de la santé et de l'énergie de Salva- 
lor. Sa lettre h Ricciardi ù ce sujet. — 11 entreprend 
une série de caricatures, A la demande de ses amia. 

— Il est hors d'état do les achever. — Sa fin. — Opi- 
nion de aea médecins. — 11 en est abandonné. — Sa 
conduite singulière. — Le dernier jour de sa vie. — Ses 
Iniiérailles ihina la cliic/:a di Santn Marin ilegli Aitgoli 
Me Tfi-mc. — Sa tombe et son épitophc. 



TAPiDis que Salvator soupirait ou s'imaginait 
.•^uupirer pour les rochers sauvages de Seravalle , 
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son ambition pour la glotn^, qui, loin d'être satis- 
faite, ne faisait que s'accroître en même temps 
que sa renommée, le détermina à de nouveaux 
efforts dans son art , soif insatiable qui l'exposa 
derechef à de nouTclles attaques de la part de 
l'envie , et surtout aux intrigues des rivaux de 
sa profession. ' - 

Dans le printemps dt 1663 , il exposa au Pan- 
théon, à la Saint-Jeau, trois beaux tableaux, 
dont les sujets, comme dit Bicciardi, étaient 
nouveaux, et n'avaient jaipais été tntités. 

Le premier tableau représentait Pythagere aa 
bord de ta mer, donnant de l'argent à dbs pé- 
cheurs, pour qu'ils remissent dans l'eau, et par 
conséquent rendissent à la vie, le poisson qu'ils 
venaient de prendre; trait , dit Salvator, que 
j'ai tiré de Piutarque. 

Le second tableau représentait Je même philo- 
sophe sortant d'un souterrain « £t venant vers 
ses disciples des deux sexes leur raconter sa 
visite aux enfers et son entrevue avec Hésiode. 

Le troisième était Jcrcmic jeté dans vu puits 
par les princes de Judée , pour avoir prophétisé 
la chute de Jérusalem.' 

Ces tableaux reacontrèrent auprès du public 
ce même succès dont toAs ses ouvrages étaient 
couronnés; mais ils furent attaqués par la dou- 
ble critique des autres peintres et des gens de 
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pard , et avec cette virulence qui so mesurait 
sur le mérite de tout ce que produisait l'auteur 
de ta Forttma et de la BabUonia. Il répliqua à 
ses enneoiis par uue de ses plus belles produc- 
tions) soD Jason, tableau plein de feu, et de 
cette hardiesse d'idées et de |»irice;ui qui fait les 
grands maîtres. Ce nouveau succès suspendit 
pour quelque temps les haines et les poursuites 
de ses plus fougueux adversaires. 11 était réservé 
à l'exposition de i663 d'être distinguée par le 
déprtt du ciief-d'œuvre de sa vie et de son génie , 
rhef-d'tcuvre auquel il a lui-même imprimé un 
caractère de supériorité sur ses autres tableaux , 
en lui donnant le nom de mio t/uadro grande, 
mon grand tableau! 

Le sujet était la conspiration deCalilina. Dans 
le récit modeste et simple qu'il en fait h la hâte, 
à son ami Rieciardi, Salvator s'exprime ainsi : 

3'ai exposé mon grand tableau cette année à 
la fèt&di San Giovanni Decollato. Il consiste en 
un groupe littéralement pris du texft de Sal- 
luste , dans sa Conspiration de Calilina. I] a ob- 
tenu le succès le plus extraordinaire aux yeux des 
véritables connaisseurs. Je vous dis ccl(i , parce 
que nous devons pnrtager dos triomphes avec nos 
amis, et surtout avec des amis comme vous (i) 



(i) LeitTtt de Sahator Raïa. 

n. 



9 
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Ce magnifique tableau représente l'inténeilp 
du palais de Catilina. La lumière, qui rient d'etr 
Lailt; '6oH âirectéiAeAt,"soit ptîr ses reflets slii- 
des murs' de marbre, éclaire avec tm art infiDi 
les têtes da iiiii^lfique groupe que l'on aperçoit 
surlcpréàiièi^â ^eh laissant lapartieioférieurc 
(lu tableàii"dàn5 une obscurité profondé. Un 
superbe trépied antique occupe lé' tièhftë, et 
sert' eoirâme d'autel pour l'àcficiM [Innclipàïé. 
L'instant cboisi par le peintre est 'celdî où Cà- 
tilina, après àvoir dëveloppé ses Tûéb 'et îîfl 
connaître tous les détails de son vaâte plan'\ 
avec, cette éloquence entraînautc que riiistoire 
liii reconnaît, propose aux conjures de se lier 
l'un à Kairtre en buvant leur propre sang mêlé 
aviéc! du vin , horrible symbole du serment qu'il 
Tà leW'-^tilaiideè - ; ' ■K'-^-^t.îiiM -^'r. 

-Là' terrible cér&noûlè 'W''ë6*^^enè'n. 'Aii<T> 
d^sus da trépied soQt lièui^'^itËlâoâ'àâgcliâ V^s 
d'dne robe 'patricieiiâe^'âè tenant par Waiam 
ÏAtoite , t^dis que du bras de l'uh d'ëax-coule du 
^aog ditns une riche couiié placée au-dràst>'us(i)'. 



(i) -11 T'avait plusieurs personnes dans CC tempï-IA , 
dit Salluslé, qui disaient qii'aprÈ.i *que Calllii» eut fiiit 
son discourt et fut venu & la prunoncîalioa du stnnenl , 
il prÉsenia i la ronde aux conRjflratcnrs nne coupe mèléo 
de vtn et de snng humain. Salraioi' Snsa o dottaé une 
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LexpieasioEi du persoiinaf^c quidonnn le pre- 
mier son sang à boire est celle d'un honime 
que l'horreur de l'acte qu'un exigeait de lui, 
et la terreur qu'il lui inspirait , pouvait seule 

'déterminer à promettre cette fidélité et ce secret 
qu'il n'aurait pas la force de garder sans un' tel 
serrrient, Quoique de haute naissance, il était 
Bouille de crimes et couvert de mépris, vain , 
audacieux , mais incapahle de garder les secrets 
des autres ou de cacher ses j)rog^ forfaits. Ce 
lâche 'scélérat est évidemmeat Qi^^si$ Curîat, 
que Salluste peint des mêmes' eo^ç^ff^ ^Ât^que 

^Salvator Rosa a rendu trait pour trait On Ut 
déjà dans l'indécisipn tremblante de ses regards 
la trahison qu'on arrachera ^ ^a faiblesse. 
' Dans les traits de. celui qui joint sa main à 
celle de Cuiius , on aperçoit un 'dévouement 
plps.wajijya^gon moins putilUnipae:..!! pa- 

est' par^çéç;(Bïi^^^iSS^^ud'à^^^ 
lie et un;ttoifièmQ'ppr80nMgi^Q^^;^piçtode lm 
le bras 'âeré et Iç doigt, tepdu; , déploie tôtite- 



coulevr t>eaucoap pliu nçUç à 40a snjel> et fkit un plus 
b'el iuage-du larrible hK^deot, que ne l'a fait Ben Janson, 
i^ut fo^.oidonper i.Catiljnq qa'QP mette un esclare A 
nwrt pour avoir son sang. Les conspirateurs du, grand 
dranuiiite yng)^ aonttqtjp de« scélérats. 
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l'autorité dont il s'était empalé; c'est la guerre 
civile persoDDt&ée , CatOina lu^cafime^ dont le» 
yea* sembleat dire' jasqn'au nom de Ms en- 
nemis. 

■ Vhtm coturtecau» U a dvtf «arUifdr, 

« AadoU bis host barpjlandh^iajiis looks, (i) 

Uai^ pendant que par ses regards et ses gestes 
il s'efforce de porter le faDatisme de ses dupes 
au plus haut degré , un patricien romain , à l'œil 
fin et scrutateur , tout en tenant la coupe qui re- 
çoit le safag , étudie les effets de l'éloquence du ^ 
ehef dans les yeux de iCurius; dan^ le fond du 
tableau à gauche , oy aper^it deux vieux sol- 
dats de Sylla en armure complète , et qui, Cami- 
lîarisés depuis long-temps avec les dissensions 
civiles , -lassés d'une paix oisi?e ; et prêts pour 
tous les coups de main qu'on pourra leur pro- 
poser , jettent si^r ce qui se passe devant eux deS' 
regards qui peignent leur étonDement. Salra- * 
tor a su répandre sur les trfttts sévims 4e ces 
Tétérans an air de rudesse plâiëisiuie qui con- 
traste singulièrement avec l'air relevé et l'élé- 
gance (fîstinguëe des conspirateùrs patiriclena- 



(k) CnliUns» par B» Juuou. 
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Ces derniers sont groupés au fond du tableau , 
surladroite. Un d'euxs'en détache en détournant 
les yeux de cet horrible spectacle; et quoique 
accoutumé au saog , il ^ porte en avant avec 
horreur, {aloux de rmflueDce de CatiUna, et 
giéditaot déjà cette conspiration, plus grande 
et plus funeste aux libertés de Rome, qui devait 
mettre à ses pieds le sceptre du monde ! ce "per- 
sonnage est Jules César. Tel est ce tableau , qui 
forme uns page de l'histoire, et qu'on ne peut 
jamais voir saijsépiouveruiie me dqu)tioD(i). Il 



(l) Aû mwaent oà j'écris, j'ai derant moi une gra-* 
wun du ubiaau dont on n'a ici qa'una deuription biea 
pou dignftAs.fon mérite. Cette gravure lut.du banm 
Cenon, Aa qui je Tiens da la recevoir, et qui, dans une 
lettre qal accompagne «on présent, s'exprime tîatà sur le 
Catiltna de Salrator Kosn : Dans ce tableau l'espression 
des divers caractères et iet dlTerseï pautons qu'il repré- 
ekittt est t^e qu'elle tùi pdsier lei mêmes sensetigns 
dans J%ne ds tf^OMvA I Quelqa'aa dbnt foi ouUià la 
aoai« dit spiiitM^iRBeiit en le legaidsitf qae Rome- do 
pteTui jamMs'Atrs en sOiclé tnit ^'ud de cet hatn^Dai 
U «kfiteraît.- — £e récit Ailroiit inr ea tablwui aat pria 
d'en dey plus savanyommcntateofs do /a^txfwpwnfrw 

de Eaiieri ïamosiBÛiio i il quadro délia opdl^ttra dt 

CatUÛM, pMiednto in Firone dtUla n<ri)îlisefma casa 
Martelli, dote le figure timael'Datnnile, ma Mfw motie, 
oioè dalla clntnra la di ëiso in una leltera , atamptta 
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fut ilniverseliement considéré comme un chef- 
d'œuvre de conception et de composition , et 
Bosa , à qui ce succès venait de donner un nou- 
vel éclat > reprit sa première ardeur pour la pein- 
ture. Mais la situation politiq^ue de l'Europe à 
cette époque , et la guerre à laquelle elle fut en 
proie pendant les années 1664 et i665, curent 
une influence f'iclieiise sur les arts. La difficulté 
de transporter les tableaux de Rome dans les 
autres pays du continent, lorsque toutes les 
routes étaient couvertes de troupes, avait sus- 
pendu les commaDdes , et yiïssé pour uo temps 
sans occupation les premiers maîtres de l'Italie. 

Four ma* part, dit Salvator Rosa , . je peux 
aller planter mon. pinceau dans mou jardin; 
mais il ;ijont3it de ce ton philosopliîque , dont 
il ne s'était pas départi , tous les biens sont dans 



del dottiasiino signore conti Ha(^otti , céae una tairabUe 
descriiEone, corne h mirabile il qoadro, perche , ^piOg^ 
un' ocebiata alto-^aggîta, si vide chf qnssti qodo aoatle- 
rati ofai ordiscoito qaalijDe conpara d altro capital mi>- 
faito'; e Tolenâo che àn â'aia indovinaiM la testa di 
CatilEnaf tutti daraïuo ndla iiMdq^ma> a diranno che 
non fab euer alm oba qoelia ohe accennano , benobe 
tutte alono atroct e d* aisassino ; iooltre il luogo e le tinte 
utaie qui dal Rom wdo proprïe par tmft cooglnra d! ler- 
ribito împorlanta. ■ 
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le géaie. Au fond , il n'était rien moins que ea- 
'tisfait ; car il ajoute à son ami Kiccîanli , que , 
tiiioiqii'il n'y eût pas même un tliien jiour com- 
mander un tableau, ses gravures et ses eaux- 
lortes lui suffisaient encore pour empêcher sa 
bourse de s'épuiser ; d'où il résulte qu'il n'avait' 
p^s^^ïmii}^^ 89 déjlense. Au surplus, il paraît par 
les inêméa lettres que la suspension de ses tia- 
yj^ax çfi peii^turç n'^tai^^^pâs 'entièrement diie 
au défaut de commandes , encore moins à l'in- 
différence publique. 

Sa belle, mais funeste organisation, qui le 
rendait si accessible aux impressions de toute es- 
pèce soit en, bien, soit eu mal, celte suscep- 
tibilité qiii le livrait si souvent aux horribles 
chimères , enfans de son imagination * eût excès 
d'irritabOitè <fai le rendait si sensible h la ca- 
lomnie, lé pfongeaféut trop fréquemment dans 
des accès d'ïnsoiiciance et de mélancolie, surtout 
lorsque, désabusé de ;oute illusion, il voyait 
l'espèce h laquelle il appartenait dans toute sa 
nudité et dans toiite sa faiblesse. 

1 CombicQ je liajs la vue de tout lien habité! 
ddit-il à Ricciardi , ta laùaat allusion, à^] afm 
•amour insatiable pour la solitude, dont sa po- 
sition l'empêchait de jouir. Ce fut réellement 
fious l'influence de v.cHv tri^lesse qui tenait à sa 
i-onstitutiou , que wn génie , en perdant l'objet 
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qui iestimiihit . perdit aussi ses facultés- 11 avoue 
dans une de ses lettres, datée de 1 664:, que la fa- 
tigue el la lassitude où il était de peindre étaient 
devenues si grandes que, pour éviter de tomber 
dans un plus grand dégoût de son ait, il avait 
pris la résolution de ne choisir que les sujets les 
plus faciles. Et cependant celte lettre fut écrite 
un an après qu'il eut exécuté son Calilina, et 
près de quatre ans avant un autre ouvrage qui 
rivalisait ce chef-d'œuvre , s'il ne le sur}>as3ait 
pas , son Saut el la Sarciire d'Endor. Le stimu- 
lant dont il avait besoin pour le porter à ce 
grand effort de génie lui fut offert par l'inci- 
dent suiva[it. 

L'exposition annuelle de la féte de San Gio- 
vanni Decollato fut ouverte ; eu i663, avec une 
maguificence qu'aucune autre n'avait surpassée 
jusque li, -et d'une manière extrêmement mor- 
tiliante pour les peintres romains de toutes les 
classes. 

Les neveux et le frère de Rospigliosi , nouvel- 
lement élu pape , sous le nom de Clément IX , 
dans toute l'ivresse de ces nouveaux honneui^s 
qu'on n'obtient qu'arec l'aide du temps , inter- 
vinrent dans des institutions et des établîssemens 
qui étaient entièrement hors de la sphère de leur 
influença- Voulant se mêler eux-mêmes des arts 
au lieu den'en être que lcspatrons,i]s s'enrôlèrent 
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dans la eompagnia délia festadtSanGiovmtHDecot- 
lato. Les autres membres , devenusplus humbles 
par celte illustre association , n'en retirèrent 
aucun bien. Salrator, dans une lettre qu'il ëcrit 
i-nicoiaidi ; pade de cette circotistaiice et des 
€biwé^1ie&s{fràbablesqul deyaicQten résulteV. 
-ilft'filèrfe dVapà|te, et ses quatre ûls, sont eolrés 
cotmâe tiandidats dans la compagnie de la festa 
di San Giovanni : et pour ëtoufter tout espoir de 
succès dinis les viv.m-s de ceux i|ui pourraient 
ciims la siiiln di'sii ci' d'y entrer , iU ont dépouillé 
les murs des galeries de Homère leurs plus 
superbe^ tableaux j ~ét surtout de la ÉDagtiiriq[ue 
collectioa de là reioe de Suède ( pour la mettre 
à l'exposition de la fête, la festa), qui seule 
suffît pour intimider le diable lui-même. Le 
motif de leurs seigneuries en agissant ainsi 
était tout uniment d'exclure de l'exposition les 
ouvrages de tous les peintres du siècle , et cette 
ioteatîon de leur part était une raison suffisante 
pour me d^rminer à tftcher dé ôae faire porter 
sur la liste, ce que je n'obtins qu'avec beaucoup 
de difficultés , et je fus le seul de tous les artistes 
vivans à qui' il fut permis d'entrer en concur- 
reuce avec les ^tuissans maîtres qui n'étaient 
plus. Je vous jure que dans cette occasion je me 
sentis monté à un plus haut degré d'énergie 
que. dans' aucune autre entreprise antérieure ; 
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iitLiis, comme il iiejicut jorniiis gcrcprcsciitcr une 
occasioD si favorable pour moi de me distinguer, 
je mets de cûtii toute cousUénition , ]>oiir tûtliev 
il'ublfnir ce que la renouiuiée peut avoir eutore 
eu reserve pour moi (i). > 

Lorsque Salvator obtint cet lioiiucur insigne , . 
Iirc^b^blcmcrit plutôt par l'iiillueDcc de l'opi- 
uion publique que pai' prédïlcctiou pour l'au- 
teur dc3 satires , Claudu- Lorrain cf les Poussin 
vivaient encore. Ils étaient ii Itome , aiusi que 
Carlo Maralti et Pietro da Cortona.ct tousdcux, 
à lu tête de leurs écoles toujoLirs très- fréquen- 
tées. La distinction accordée à Salvator Jlosa 
justifie cette observation de haazi , que Salvatoi , 
depuis la fin du 17' siècle jusqu'au couiencc- 
meut du 18°. fut le peintre le plus en vogue (a). 
Les deu.^labieau.ï qu'il exposa dans ces nionicns 
d'épreuve, et qui eurent à soutenir la compa- 
raison avec les ouvrages de Davinci , de Raphaël, 
des Car^aclie et du Dominiquin , étaient son 
Triomphe de Saint Georges sur le Dragon , et son 
Saiil cf la Sorcière d'Enilor. Trois cmïnens gé- 



(1) Lettres (le Salvnlnr Uoso. 

[a) n Su i prîiicipi ilï qiioslu sncolo 
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nies, Salvator, Alfiérî et llyron ont, A des épo- 
ques éloignées, choisi le grand drame historique 
de ce roi d'iBraël, comme un sujet digne de 
leurs bautes conceptions et de leur talent con- 
sommé' n est remarquable que le premier et le 
dernier aient choisi le même incident poiMique 
de la vie de Saû! , et que le tableau de l'un puisse 
servir comme une îiliistraiion du poemc de 
l'autre ; avec cette différence , néanmoins , que 
toute la puissance du génie du peintre se trouve 
concentrée sur celle dont le pouvoir éroque les 
morts , et dans celui qui prête l'oreille & cette 
épouvantable prophétie :Xa maison de Sanil doit 
perdre la couronne, l'existence et ses chefs-, 
père et fils ; 

■ Crownless , brealhless , headleu fall , 
Son and sire , the house of Saul. n 

Au lieu que la puissance descriptive du poète 
anglais , encore plus pleine d'imagination et 
d'idées, est principalement dirigée sur le pvo- 
plièle , apercevant Pkantom Seer^ qui se montre 
au milieu d'uu nuage , t . 

■ Stood the ceuter offf ctoudl > 

. Le groupe est le même dans .les deux auteurs , 
et tous deux sont de ces conceptions hardies et 
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de ce degré debeauté que ]a médiocrité ne crée 
ja mnis , et qu'elle cumpreail ù pcioe quand elle 
affecte de les admirer dans les autres. Le Saiil de 
Sa katorllosa partagea le triomphe dcsùnflc'^M/iM 
et de oOQ Ciitilina; mais sa réputation comme 
peintre, aussi bien que sa vie, étaient arrivées 
;\ leur solstice : chaque changement était alors 
un pas vers le déclin (i). 

Cependant, au milieu de toutes les victoires 
qu'il remportait sur la ciUomnie, l'idée qu'il lui 
manquait encore quelque chose , le tourmentait 
loujours; et pendant que toute l'Europe était 
devenue sa galerie, il se consumait par la pen- 
sée profoudément mortilianfe, maïs chiméri- 
que , qu'il était c.telu de tout ouvrage pour les 
monumcns de Rome , de cette cité dont il con- 



(i) « Samnel et SaGi, el la graDdc Bataille sont tou- 
jours ici (A Parii). Celui de Samuel est une des plus 
belles produetionj do ce maître (S. Ito^), parce que 
le sufet sombre et mystérieux a rencontré le génie de 
l'iirtiiitc : il est d remarquer (ju'une teinte sombre ca- 
ractérise toutes les productions de cet liommc , qui a ctii 
tout il la fois peintre, poêle, salirïqne et eomtdien- 
boutTOD. ■ — - EitrRil d'une Icdrc du' baron Denun t\ l'nu- 
leur do la Vie et Siccli de Sainatar Hùsa, sur la dcnmndc 
qu'elle lui faisait 9i le Saiil (le Salraior était toujours m 
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Toitaït les suffrages , comme sous convoitons la 
bonne opinion de ceux avec qui nous demeu- 
rons , et avec les ()assions , les habitudes et les 
intérêts desquels les nfltrcs sont ioumellement 
en point Ue contact. 

Des noms qui depuis loiip-temps n'existent 
plus que dans les listes chronologiques dcriiiatoïre 
de la peinture , étaient alors en évidence sur les 
tableaux des maitres-autels des pKis nobles 
cfflises de Rome. Le médiocre Romanelli , 
sous la protection spéciale deBcmini, qui le 
poussa pour l'opposer à Pictro, da Cortona , 
t'omm'e il avait auparavant favorisé Cortona par 
malice et par opposition il Sacchj, était alors 
employé à peindre pour Saint-Pierre deRomect 
pour le dôme de Vitcrbo ; tandis que Salvator 
De pondait pas même obtenir ces narties subal- 
ternes de travaux publics qu'on assignait aux élè- 
ves de quelques-uns des graAds maîtres du jour. 

L'horrible charme jeté sur les espérances et sur 
l'ambition de Rosa par l'esprit de parti et 
' par les Intrigues académiques était enfin rompu, 
et la joie qu'il ressentit lorsqu'on l'eut admis 
i exécuter un tableau permanent pour le public 
est franchement exprimée , et avec une sorte de 
jouissance puérile, dans une de ses lettres ù 
l'abbé Ricciardi ( Un tjuadro permtineHie ait 
fubblico ). 
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tSotialc le campaue! Sonnez les cloches! En- 
fin après trcnlo ans d'exialcucc dans ilonie. 
d'espérances trompées , de plaintes réilérées con- 
tre les dieuT et contre les hommes . l'occasion 
m'est offerte de peindre un tableau do grand 
antel pour le public. Le si^nor Fîlippo Nertl, le 
tlfpositario du Piipe , résolu de surmonter les 
obstacles qui s'opposaient à mon désir, a fondé 
une cliapelle dans l'église de San Giovani de' 
Fiorentini, et en dépit desétoiles elles-mêmes, 
il a décidé que j'en peindrais l'autel. Il y a cinq 
mois que je l'ai commenté; et je l'avais seule- 
ment mis de cflté pour le reprendre après le 
carême, lorsque l'-rrrivée de la fcsta, que les 
Florentins sont obligés de célébrer dans cette 
église à l'occasion de la canonisation de Santa 
Maddelina de' Paiïi , m'a force à continuer mon 
ouvrage, et à m'enfermer dans ma maison , où , 
depuis un mois e^demi , je suis dans les plus 
grandes inquiétudes , de peur que mon tableau 
ne soit pas achevé pour le jour de la [esta. Cette 
occupation m'éloigne de toute autre, 'et m'ab- 
sorbe tellement que j'oublie de manger; et telle 
a été tnon application qu'au moment de termi- 
' lier mon ouvrage j'ai été obligé de garderie lit 
pendant deux jours ; et si l'émétique ne m'avait 
remis . il est certain que c'en était fait de moi , 
par suite d'une obslruclion que j'avais dans 
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l'estomac. Plaignei-inoi dooc , mon cher ami, 
si , pour la gloire de mon pinceau , j'ai ncgligf' 
lie consacrer ma plume au service de l'amitié. " 

Ce tableau est une (tcinlure très-animée de ce. 
que [jcut le génie excité par l'amour de la gloire . 
au point de triompher de la faiblesse de nus 
organes; c'est une peinture cnl'iii de l'esprit 
qui survit à tous les pouvoirs suballcincs , à 
tous les élémcns physiques qui ont concouru ;'i 
rcniiser ses merveilleuses combinaisous. 

Salvator, étendu sur p couche , en face de son 
tableau d'autel non achevé , presque réduit à 
Farticlc de la mort par ses eCforls pour se procurer 
l'immortalité, au moment même où cette grande 
récompense lui était acquise, est une image vers 
laquelle tous les jeunes artistes , tous les génies 
qui aspirent à la renommée, doivent tourner 
leurs pensées , comme on voit l'homme religieux 
contempler avec dévotion les tableaux des mar- 
tyrs dont la gloire a été le prix de leurs souf- 
frances et de leurs sacrificea. 
• Si ce magnifique ouvrage valut tant de satis- 
faction ;\ Salvator, d'autre jiart il lui causa, ime 
anxiété si profonde qu'il est facile de se repré- 
senter l'état de son esprit et de son ûme, lorsque 
le moment de l'exposition* fut venu. Le jour où 
un tableau paraissait pour la première foistn pu- 
blic était toujours en Ilalio ce que la première 
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représentation d'une nouTelle tragédie était au- 
trefois à Paris. Chacun est prêt i, critiquer , A 
.prononcer, i blâmer ou à louer, Salvator, qui 
agissait toujours d'une fa^on non commune , 
montra, dans 'cette occasion, le plus grand 
sang-frofd. Tandis 'que la chapdle de.-.NiliU, 
dans la Chieta de' Fiorentinit était rempHe de 
spectateurs qui se pressaient pour voir le iW/rr- 
t^e de Saint Cosmc et de Saint Damicn , pre- 
mier tableau d'autel que (7 siirnor Salvalore eût 
jamais montré dans Roma , le seigneur Salvator, 
fidèle' à ses habitudes, faisait sa promenade du 
soit sur le Monte Fincio , donnant le bras â aoif 
cheraini CarluRossi.' 

ta description exacte de l'entrenie qu'eut 
avec lui , ce jour là , Passeri , et que donna ce 
peintre lui-même , est bien digne d'être rappor- 
tée : « Salvator avait à la fin exposé son tableau 
dans. le San Giovanni de' Fiorentini ; et moi, 
pour me récréer, je montai le soir sur les hau- 
t^^du Monle délia TrbiHà, où je le trouvai ^ 
prgit^liUtt, bras dessua bras dessous, arec le 
>^^^ Giovanni Carlo tte' Boiti, si Ëimeax par 
son talent sur la harpe à trois cordes ( tre re- 
gistri ) , et frère de Luigï Rossi, non moins 
reuom'mé pour sa perfection dans la com- 
|iiâsition musicale. Quand Salrator, qui était 
mon intime ami, m'aperçut, il vint au-deràdt 
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ttc moi en riant , et me dit exactement ces mots : 
Eh bien! que disent les mal intentlonnéa main* 
lenaut ? Sont-ils enfin convaincus que je suis 
rapable de pcindie d'après nue jurande échelle? 
S'ils ne le sont pas , que Michel AngeSo des- 
cende de hWliaut et fasse quelque choae de 
mieux 1 A présent, au moins , je leur ai fei-mé 
la bouche, et j'ai montré au monde ce que je 
vaux. Je haussai les épaules. Le signorRossï et 
moi nous changeâmes alors le sujet de la conver- 
sation , et la fîmes tomber sur un objet qui nous 
mena jusqu'à la nuit tombante. Par ceci, dît 
Passeri dans sa manière coupée de raconter, 
on peut conclure combien Salvator était leste 
dans l'opinion qu'il avait de lui-même. On ne 
peut cependant pas nier qu'il n'eût tous les ta- 
lens dont un grand peintre peut être doué, d'un 
peintre à grandes ressources, ot de haute per- 
fection ; et que , n'cût-il eu d'autre mérite, il 
avait au moins celui d'avoir été le créateur de 
son genre. Il parla ce soir là de Paul "Véronèse 
beaucoup plus que d'aucun autre peintre, en 
disant qu'il aimait beancoup l'école vénitienne. Il 
n'appuya pas fortement sur Raphaël , parce que 
c'était l'usage de l'école napolitaine de l'appeler 
le duTt le sec , (di pietra), etc. » 

le sujet que Salvator choisit pour son premier 
et dernier fond d'autel à Rome était en harmo- 
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uie paifaite avec son style sombre et haFdî. 
Saint DamieD et saint Cosme furent les victimes 
de la cruelle intolérance de Lysias proconsul 
romaii^à Egée, qui les condamna à être brûlés 
vils, avtc aulant d'inhumanilé qu'on a eu depuis 
le droit d'en accuser ie fondateur des uulo-da-fé. 
Satvator cboisit le moment où les deux saints 
sont étendus stu- un bûcher dont les flammes, 
au lieu de consumer leurs corps , s'étendant de 
chaque côté , poursuivent les amateurs de 
l'intolérance fanatique , qui ont accouni pour 
jouir de cet aflreux spectacle. L'étounement et 
la terreur sont sur la figure de ces malheureux , 
atteints par lu miraculeuse vengeance. Ccst 
dans la variété des attitudes dans lesquelles ils 
sont renversés , que Salvator a développé toute 
la vigueur de son pinceau , et toute la force de 
son génie. Chi Tuot riccrcarc in qaeslo i/uadrn un 
eaattczza^idiscgno , w non saprei r.hc mi dire se 
Tioncela Irova, dit Passer!, en parlant de l'exé- 
cution de ce tableau, dico bcnc ihe é di manodi 
Salmtorc Rosii! • A quiconque cherchera dans 
ce tableau la précision du dessin et ne l'y trou- 
vera pas, je ne sais que répondre; mais ce que 
je puis avancer, c'est qu'il est de la main de 
Salvator Rosa! a L'opinion du marquis de NerU 
fut exprimée d'iincmaniére plus palpable, sous 
la forme d'une bourse de velours cramoisi , rem- 
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plie d'oi, et présentée galamment à Sàlntor 
Rosa, sur use gantière d'ai^ent (guaniiera), 
trait curieux des mœurs 'd'un temps' où les gants 
étaient si richement décorée qu'on les renfei^ 
tnait dans un de ces étuis , aujourd'hui appro- 
priés aux bijoux. Les gants étaient alors un des 
moyeas employés pour gagner le cœur des 
dames; et , bagatelle pour bagatelle, peut-être 
le cadeau valait-il autant que l'objet pour lequel 
il était fait. 

Lorsque Salvalor eût compté les mille écus 
que contenait la bourse de velours , il déclara 
franchement que la générosité du marquis avait 
autant surpassé la valeur du tableau que l'at- 
tente du peintre ; et il renvoya sur-le-champ 
cent doublons. Le manpiis de Nerli ne voulut 
point accepter l'argent, et écrivit à Salvator, 
que, dans ce combat de fcénéiositc , il était ré- 
solu à demeurer vainqueur ( il vincitore ). Sal- 
vator se rendit; omis quelques jours après il 
envoya à son généreux ami un de ses plus beaux 
paysages pour sa galerie, lequel , dit celui qui 
rapporte l'anecdote , valait bien les cent dou- 
blons qu'on l'avait forcé d'accepter ; mais , ni 
l'approbation du généreux Nerli , ni les applau- 
dissemens -des partisans (i) de Salvator, ne 



(i) I<et pBTtiUDS de Salvator sembluDi avoir 6té eu 
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purent l'eiiipêeher de savoir que son tnblcnu 
d'autel était en butte i la pins sévère critique de 
la part de la prévention et de l'espiit de parti. 
Passeri avoue que malgré sa promenade orgueil- 
leuse , le soir de l'cxposiliou , il n'était nulle- 
ment satisfait de son triomphe. Son chagrin, 
toutefois, s'adoucit, gr5ce an zèle loujour^ en 
éveil de son ami Carlo Hossi, déjà résolu de 
suivre l'exemple du marquis de Nerli, en ache- 
tant et dotant une chapelle , dans l'intention de 
confier au pinceau de Roaa la peinture du ta- 
bleau du maître-autel. 

Salrator, qui parlait sur tous les sujets avec 
une hardiesse qui n'appai-tenait pas à son temps, 
avait souvent déclamé contre l'état où se trou- 
vait Kome; et dans ses satires , il avait coutume 
de placer ses somptueux palais en opposition 
avec ses rues et ruelles étroites et sans air , et ce 
qu'il appelait vilaines cases mal distribuées , oti 
le bas peuple était entasséi mais il déclamait 
surtout contre les principales entrées d'une cité 
qui a jadis été la grande maîtresse du monde et 
n'avait cessé d'être le teniple des arts. La Porta 



cette occasion aussi violens qae ses ennemis. Ils éiaient, 
'lit Passcri, lout-â-fait bruyans avec leurs acclamations 
assourdissanlea. < Strepilatserô con i ichiamaiii orrendi. t 
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Fiaiainia, aujourd'hui la Porta dtt pèpota, par 
laquelle l'Eurcqie faisait afQaer Içs fia» distià- 
guës de 860 enfaos , D'était alors qa'ua labyriin-' 

ihe de passages obscurs et dégoûtans de sale- 
•4és , et obstrués (;n outre par des édifices en 
ruioes ou chancelans , usiles affreux de la misère 
et du TÎce. Sahator , au dire de BaldiouccI et de 
plusieurs autres, proposa souvent comme uae 
eûtrepriBe digue du gooTeraoïtfent'là' démolition 
de oés biTtilAidiu înftiètB , êt'd'e leur substituer 
une noble'place i l'entrée de la ville , place que 
l'on décorerait de deux édifices publies pour la 
réception des étrangers, commodité qui man- 
quait alors à Rome, où les Toyageura étaient 
obligés de passer des jours entiers dans les mes- 
h chercher des logemens, tu l'état pitoyable des 
aulnes. Taoclis qu'on élevait splendidement des 
édificies de pore ostentation , les travauÊ'^uâïes 
étaient toujours négligés; et les ruines 4;(ul'^î^ 
truaient la Poi1a Flaminia n'en seraient pas moins 
restées dans toute leur première difformité, sî 
l'on n'avait été menacé de la prochaine ar- 
rivée de la royale bergèn, la reine Christine d^ 
^Çiiède , qui venait visiter le pape AIexand7«i||l^ 
cé'^âi mit Berninï à l'œuvre pour lui oùvrif tîh. 
P 'trà a ^ , La belle place de) Popolo d'aujour- 
dUcffw^dUfi'-au désir qu'eut l'artiste courtisan 
de rendre cette entrée digne d'une pèlerine aùsSi 
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illustre. CependaDt. au lieu de ces hôtels pu- 
blies, de ces hûtelleTies dont oq manquait ubso- 
lumeul et que proposait Salvator, deux églises 
(et il y en avait déjà beaucoup) furent rapide- 
ment bâties. Ce sont les deux petits temples <jui 
flanquent l'entrée du Cours, la ChiesadiS. Ma- 
ria de' Miracoii et la Cldcsa di Santa Maria del 
Monte Santo. Ils furent biitis en 1662, et font 
infiniment d'honneur à la mémoire de leur ar- 
chitecte, \c cavalière Rainaldi. Carlo Rossi fut le 
premier il acheter une chapelle dans une de ces 
jolies églises , ce qui était alors parmi les riches 
Italiens un objet d'émulation, comme l'acqui- 
;:ition d'une loge à l'Opéra l'est maintenant entre 
les riches Ânj^tais. Mais l'ainitic paraît avoir eu , 
dans cette emplette de Ilossi, au moins autant de 
part que la pieté, La capclla de' Rossi à la droite 
do la nef dans la cltirsa di Hanla Maria del Monte 
Saiilo était il peine crépie, que son fondateur la 
dédia autant au génie de l'ami qu'il admirait , 
qu'à sou propre patron. Salvator, qui sentait 
toute la grandeur de ce bienfait, commença à 
faire des dessins pour le maitre-autel et pour le.'ï 
parties laléralesdela chapelle. Mais la langueur et 
la lassitude le forcèrent à différer une entreprise 
dans laquelle il voulait apporter tous les moyens 
dont il avait fuit usage dans l'exécution de soq 
Saiil et de sou Catllimi. 
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- II est triste d'ajouter que ce désir ne fut jamais 
accompli. La main du temps l'aTait déjà frappé; 
60D courage s'était évanoui. Le voyageur qui 
visite Rome aujourd'hui, s'il prend la peine dedî- 
rif:erses|i,ns vf;rs l'égJise de Sanla M ariadelMpnt^ 
Saiito, pouiYa voir dans la première chap^Q 
à droite un monuoieot de cette amitié , queilft. 
n^rt ni^e,,ne.put4îMwdC9-.fQiMitre tableau^, 
de :&^il»,t(»i9fii^ x3iupi^t^p^)P.iriort .dans 
cette pc^te dujt^pVi^niaineriiii^uatde,^ 
premiers et demiràs amis * Carlo RDSQi«^j!l^<4ss 
preuves de cette amitié.qui,- &anclÙ8tei4l.e ^m- 
beau, rendit ce lieu à sa primitive destination, et 
confondit ainsilapluspure désaffections du cœur 
avec le plus pur des sentimens de l'âme (i). 



(l) Depuis que ceci est écrit, j'ni appris, sur l'nu- 
toritë du signor CnmiDini et par la bonté de 9a GrSce la 
duchesse de Dcvonshire, que ces tableaux étaient main- 
(cnanl Iransfcrés dans la galerie de son Altesse Iloyale 
le prince Léopold de Tiaplcs , traiislniion qui n'est rien 
moins qu'un sacrilège aux ycoi d'un umalour scnlimeii- 
tal 1 Les deux plus grands de ces tubtcaux élaiciil , 
en iSiQt en apparence grandement ^tbimûs par la négli- 
gence et par l'iiumidilé. Les sujets en l' tiiicnt I.i l':iS3iiJn 
de .léaus-Clirist , cl hi DrliMMur i- ilii ]ir<>plii''li ll^ilinciio 
par un ange. Dans une initie i lijpelli: il<' la uu'iue église 
est, ou élail réceœmeal, une sainte Famille, par Cari» 
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CependaDt Salvator n'était plus le mâme; te 
temps agissait déjù sur lui, et il perdait chaque 
jour de cette exquise seusibilitéà laquelle il derait 
tant de talens, tant de gloire, et tant de j>er- 
sëcutions- Ses habitudes (.■hangeaient avec aa 
santé : il ne cherchait plus à serépândre au-de- 
liors; tousses sentimcns n'avaient rapport qu'à 
son intérieur, où ils se réunissaient et se pres- 
saient autour de cet autel domestique, dernier 
asile des affections que le monde n'avait pu 
satisf:iire. 

- Dans les lettres qu'il écrivait à cette époque, il 
parle souventde son coin dit feuj commodité qu'on 
rencontre rarement en Italie; il ne craint pas 
de regarder un œil de prapl, dessiné par son Far- 
fmnocldot comme un sujet digne d'être commu- 
niqué au grave professeur de philosophie mo- 
rale de l'université dePise; il lui détaille les 
moindres vibrations de ses wt^s agités, avec 
l'exactitude d'un homme qui se consacre entiÈ- 
rement à s'analyser Jui-méme. L'artiste errant 
de l'Âbruzze sauvage, l'habitant des cavernes , 
l'explorateur des bniyères stériles, celui qui 
^vaitsi souvent bravé les tempêtes, lorsqu'elles 



MnrnUi , runleuipuruia de Salvator Roaa , bcuu tableau , 
{nais prrjqur ruiné par l'iiumiililé. 
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eotraloaieiil les chênes des forêts et les' pins dea 
montagoesi qui franchissait ea^bendiMaot les 
vdeans et les aeiges dos AlpM , 

" Orer niany n fiory , many u froien Alp , •> 

retiré maintenant sous aoo toit domestique , 
frisBonne si la ndge Tient i blaaehir W c(dlineti 
ékrigoèeB d'Âlbano , languit lai le sirocco a^ite 
les bosquets du Quirinal. On Toit dans sa dix- 
fauftième lettre à Ricciardl , datée de l'aïi 1066, 
combien-il perdait de son feu primitif, et arec 
quelle rapidité s'éteignait cette énci^ie qui mé- 
prisait l'influence des élémens au' rïiatin, et 
même au midi de sa vie. U 6'y plaint de l'année 
dont les intempéries raraieut presque entière- 
ment détruit ; dans les grandes chaleurs , sa téte 
devenait tout-à-fait dérangée ; dans les grands 
froids , il était prêt de rendre l'âme , et de sou- 
haiter le honaoir à son génie en lui donnent 
rendefr-TOos aux bords de l'Achéroo. ■ J'ai eu 
deux mois de souffrance , continue-t-iJ, , même 
avec le régime sî sobre de bouillon de poulets! 
mes pieds sont deux pièces de glace , malgré les 
chaussettes de laine que j'ai apportées de Venise. 
Je ne permets jamais qu'on laisse mourir le feu 
dans ma chambre , et je prends même [ilus de 
soin de moi que le cavalier Gigult n'eu prenait 
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(le lui (i). Il ne se t';iil pas une lézarde dans ma 
maison que je ne m'empresse (le faire bouclier ; 
el. en dépitde toutes ces prccautionSjje ne peux 
parvenir à avoir chaud. Je ne crois pas môme 
que le llnmbeau de l'Amour, ni les caresses de 
Phriué elle-même pussent ïcnirà bout de tirer 
de moi une étincelle. Au reste, je peux parler 
de tout , excepté de mon pinceau ; mon canevas 
repose tourné contre ic mur , mes couleurs sont 
maïntenantdesséchées , et pour toujours sèches- 
Je ne peux porter mes pensées sur d'autre su- 
jet que le coin du feu, les braises, les bas- 
sinoires , les gants , les bonuets de laine et 
autres accoutremcns de même espèce. Enlin , 
mon cher ami , je suis parfaitement convaincu 
(]ue j'ai beaucoup perdu de mes ardeurs pre- 
mières, cl je suis absolument réduit ù passer 
des jours entiers sans proférer un mot : cette 
ardeur, autrefois si brillante , est maintenant 
épuisée et s'évapore en fumée. MalUeur ;\ moi , 
si j'étais réduit à faire usage de mon pinceau 



(i) LudoTicQ Cnrdi da Cigiili , célibre peintre ilii 
i6' siècle, qui , en dépit de loulos le.= précnulimis pos- 
sibles, mourut d'un refroidissement qu'il gagna en pei- 
gnant l'i la fresque dans le Valicon. On dit (jue c'est l'hu- 
mldilc du plâtre qui l'a tué. 
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pour vivre; il me faudrait mourir sous le ^^< - 
nois. Si voue me demandez, comment je passe 
mon temps , je vous répondrai : en hiver, quand 
le ciel est serein, j'erre comme un fou, cher- 
chant toutes les solitudes de ce pays; dans le 
mauvais temps , je me renferme chez moi , je 
marche dans ma chambre comme un possédé, 
lisant ou écoutant plus que je ne parie. 11 ne se 
passe pas une seule semaine sans que je reçoive 
des ordres pour des tableaux , et cela avec une 
telle profusion , que je sois accablé de reproches 
de tous côtés ; mais je laisse crier les gens. Per- 
sonne ne sait mieux où le hùt le blesse, que 
celui qui le porte. • 

Cette lettre, écrite avant (ju'il peignît son grand 
tableau de Sai:i., laisse déjà apercevoir un affai- 
blissement sensible dans sa santé et dans ses fa- 
cultés physiques, mais eu même temps une force 
d'iimc qui lutte contre la nature , et l'epiporte 
momentanément sur cîlc, effet d'une inébran- 
lable résolution. Maïs ces sortes de victoires 
ont un terme ; car il paraît que le Saint Turpin, 
qu'il avait commencé en octobre 1669, et fini 
au commencement de 1670, est le dernier de 
ses ouvrages de quelque importance. 

Depuis il ne peignait que trcs-peu , et ne cher- 
chait plus de nouveaux sujets dans la nature vi- 
vante ou inanimée. Son esprit était uu répertoire 
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iDunensc , dans lequel son étoDDantc mcmuire 
avait amassé uû lymjs inépuisable. Scspremières 
impressions se représentèrent alors à son sou- 
venir avec une telle abondance , une telle 
force et une iclie fraîcheur, que dans tout ce 
qu'il produisait, on reconnaissait les scènes 
delà Pouillc et de i'Abruzï.e qui l'avaient lixé 
avec plus do plaisir dans sou enfance. Tout, 
dit Baldinucci, était conservé riclla sua tena- 
cissima fantasia. Il ne travaillait cependant qu'à 
des intervalles éloignes, et dans le printemps . 
f^rossissant ainsi la liste de ces cnfans du génie , 
dont les facultés mentales sont subordonnées 
à l'action des saisons et de leurs changemens; 
înHuCucG trop réelle , mais dont s'était moqué 
jusqu'alors un homme dont l'intellect, en quel- 
que sorte mécanique , était toujours ])rct à être 
mis en mouvement lorsque les circonstances 
re.\ige3ienl (i ]. 

Environné de ses vieux amis , les Rossi , 
les Passeri , les Baldinucci , les Baldonni , les 
Oliva (a), et autres de même fermeté de 
l'aractère, et de même mérite, Salvator, eu 
partie à leur prière , en partie pour donner 



( I ) Voyei la fié dn MiUon , par le doctaur Johnsoii. 
(a) Le célèbre Pailrc Cio. l'aolo Oliya, g^utral cltv 
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l'essor. i une mordacité dfl tempéïament 

l'expérience avait plutôt aiguisée qu'émousaée) 
commença une série de caricatuiea ,-ven'la fin 
de l'an 1671. 

Ge.f^re.depetotont, aie» eo n%iM , sMf 
le 099 , de C^prifH^ «Tait étA inreoté par CtS- 
fVf^SS^ e|piMii^«<H>c UD trèfhgrimd svaxè» 
^t4fi1GMlM^i^^]iijriont a anit fonné la prin^ 
cipai«.!récic^«tiMt' pendant son séjour Botules 
ombrages de Frascati , où il s'était mis à l'abri 
des persécutions et des cabales napolitaïDeatf 'La 
Caricata avait «té aussi adoptée parleGuide'(i){ 
c'était une branche de l'art , dit Baldinucci , 
pour laquelle Salvator avait un talent très^ri- 
ginal , qu'il exerçait avec beancoi^ d'esprit t 



(i) Un laiUeur romain fut si ravi des caricatures de 
Caravaggio, qu'il engagea le jeune Guida Hini, encore 
ioconnu , k lui peindre plusieurs tStes dans ce goorc ria- 
gnliar. L'arUste obscur, le créateur futur de eile$U 
Autart 1 s'engagea gaîment avec le tailleur , son patron, 
& raison de sept scadi par tSlo ; mais ce Mécènc-porte- 
ugniUe fut si charmé de ses productions, qu'il en éleva 
le prixà douze... et enûn à trente écus. Dans le mCmc 
temps te cardinal Farncse était en contestation avec le 
inoitrc immortel du Guide, Annibal Carrache, qui mou- 
rut vïotime de la parcimonie du prince son prolecleoB- 
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aveva unabizzarrigtimafacoltà,ef\ipcrcertospiri- 
taw, ecc. 

La Caricata était à la peinture , ce que la farce 
est au drame. C'était la sature exagérée dans 
lies ridicules et dans ses faiblesses , mais c'était 
toujours la uature. La Curicata du 17* siècle do 
doit jamais être confondue avec ces grossières 
et injurieuses représentations , auxquelles la 
plaisanterie et la malignité ont fréquemment 
eu recours dans les temps modernes. Dans ses 
collections de caricati , Salvator , en repré- 
sentant ses propres amis avec leurs particu- 
larités caractéristiques, a, sur leur demande par- 
ticulière , conservé leur ressemblance , ainsi 
que celle de plusieurs autres personnes remar- 
quables de Rome- Il terminait par son por- 
trait (1) cette précieuse série de caricatures , 
maintenant inappréciable, quand le pinceau lui 



(1) 11 a été impoMible i l'ouleur de cet ouvrage de 
découvrir le son dû ces curicalurcs. fialdinuuci dit que 
Ib marquis Dounio GuadagnaM de Rome avait un volume 
des dessins de Salvalor au nombre de qualre-viiigt-dis 
esquisses de petite; peintures. Plusieurs des sujets élaicnL 
des incidcns de la vie des anciens philosoiihua ; d'nutre.t 
étaient des paysages, Tcratnentc hellhsime, ui d'aulrcs 
Ëlaient des portraits dont quelques-uns lii colpi cari~ 
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Échappa des maiofi; et il lui fut impossible de 
poursuivre son entreprise avec le mfime esprit 
dans lequel il l'avait commencée ( i). Il tour- 
nait ses pensées vers d'autres objets, mais sans 
s'arrêter sur aucun. Désormais incapable d'uue 
longue attention , ses idées se perdaient dans le 
vague d'une imagination encore puissante , mais 
qui s'affaiblissait visiblement, semblables aux 
fragmcns naufragés d'un beau navire qui, ba- 
lotté parles vents et poussé parles flots, montre 
encore dans ses débris les traces d'un haut gé- 
nie , et d'une puissante combinaison. 

M fut le premier à s'apercevoir que ses facul- 
tés coQime ni,' aient à baisser, et sou brillant es- 
prit s'affaissa tout d'un coup sous lu poids d'une 
conviction si pénible et si humiliante. Ce fut en 
vain que sa famille et ses amis tentèrent de le 
détourner de cette afl'reuse idée, contre laquelle 
cependant il se roidissait en affectant de temps en 
temps de reprendre son pinceau avec son ardeur 



(i) Il est évident, J'aprËs le témoignage de Beldinucci, 
que CCS caricatures ne Aireal pes entreprises tlans un but 
malin ni satirique , et que Salvator fut presse de les 
eiécuter par sts amis qui posèrent mfime comme modèles 
origiiiaui. « Egl't rlie ptr far caricalure cra in suprema 
grmlo fccellento, crideiUnon polcrio mcglio lerufre rlle col 
fargli talti di quati , ece. ■ 



l60 ÏIE HT SIÉCLI^ 

;iccoutumcc. Quand on abordait ce sujet avec lui 
ou en s;i présence , il ne faisait que secouer la 
létc d'une manière significative , et en réplique 
aux lieux-communs de regrels et de condo- 
léances, il avait coutume de dire ; Qiiesto in- 
icrvicne à chi vtiol dipaigcre e scrivere pcr l'c- 
icrnità : Vanité hardie , mais non sans fonde- 
ment chez, lui ! Le médecin de sa famille et ceux 
<\m avaient le plus d'ascendant sur son esprit 
tâchaient de le détourner de toute occupation 
mentale et manuelle. On avait éloigné de lui 
ses livres et son chevalet : il tomba par degré 
dans une indolence et une indifférence qui con- 
irastait fortement avec l'activité accoutumée 
d'un homme, qui, dit Passerï, avait été jusque là 
toujours si dignement occupé. Un changement 
qui se manifesta dans son teint fut regardé 
comme un indice de quelque dérangement 
dans le foie; cet état d'aifaisscmeut continua 
pendant l'automme de 1672 ; mais dans l'hiver 
de 1675 , la perte totale de l'appétit et de toute 
faculté de digérer le réduisit presque à la der- 
nière extrémité. Ce fut alors qu'à la vive solli- 
citation d&Lucrézia et de ses nombreux amis, 
Salvator consentit à suivre les conseils de la mé- 
decine. 11 passa par les mains de différens méde- 
cins, dont l'ignoranceetla pédanterie ressortent 
pleinement dans les détails simples que te buu 
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PadreBaldorini a laissés sarles derniers joura 
de son éminent ami (i). Plusieurs remèdes 
turent administrés parla faculté de Rome pour 
une maladie que personne ne s'était encore 
arenturé à qualifier. Fendant ce temps , le mal 
faisait des progrès et se montrait avec tous les 
symptAmes alànnaDsd'inBomnie, de perte d'ap- 
pétit , iÉlé iafargiat ert iE d tWBtfc «tde soif atdentK ' 
On s'adresù albts i'U'D' fiançais qui lui or- 
donna de boire abondaminent de l'eau et rien 
que de l'eau ; et , sous la mata de ce Sangrado , 
une bydropisie confirmée se déclara d'une 
manière noD éqùÏYOque. Instruit enfin de la 
nature de son mal , SaWatot se rendit encore 



[>} FnaCBido Baldorini était na prSlre flcirentin , ami 
âtVonéde SabalorHosa. Od le peiat comme un homme 
marqaaiit de aou temps dan» la république des leltrea : 
Vowio notUtimo nttU rêpubliea. deltilettere; mais il ne doit 
pas etn coofondu arço l'admirable auteur de It Lamanto 
dl Ceeeo da VersangOi* petit poSme burlesque plein de sel » 
kenti.Baa\atingiMeantadiw3ea, et toujours lu areo avi- 
dité ta Italie. la prose du pedre Franoesco Baldorini'est 
fine et enveloppée ^ et ses opinions sont bigotes et 
étroites. 

* FnDceacD Baldcoîcii ■ l'utear de Lamento ii eaeeo , naquit 
en i654,etnViùteoniéqiieinnieat pu mst ani quand S«lra- 
toT moanit. 

II. 11 
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une foisat'ix instances de ses amis et notamment 

du bon Patlrc Franccsco Buldoriiii , et on appclla 
un ccltbre empirique italien nomiin; ]ii doc- 
teur Penna , alors en grande réputation à 
Rome. 

Salvator o'avait pas uoc grande confiance dans 
la médecine ; déji pendant ce triste hiver il 
avait écarté tous les médecins et jeté les re- 
mèdes aux cklem , ilirown pkyiic totlie dogs ; mais 
l'cspcrance , le printemps et l'amour de la vie 
se K-'vciliijicnt à !a fois, et vers les derniers jours 
de février, il consentit A recevoir les visites de 
Penna , qui l'année précédente avait guénBaldo- 
rini, (au rapport de ce bon père >)' d'aii^ 
faydropisie prononcée. Lorsque le docteur fut in- 
troduit, Salvator , avec sa fermeté ordinaire, 
l'interpella de répondre avec franchise à la ques- 
tion (iii'il allait lui faire , et qui était de sa- 
voir si sa maladie était incurable. 
■ fenna , après avoir débité quelque for- 
mules de profession , déclara que sa maladie 
était une hydropisïe simple et non compli- 
quée , et qu'en conséquence elle était guéris- 
sable. 

Salvatorau même moment se plaça joyeuse- 
ment entre les tnaios du flocteur, et consentit à 
suivre ce qu'îHui prescrirai!. L'ordonnance de 
Penna, dit Baldorini, consistait en sept pe- 
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tites fioles qu'il devait prendre en sept fois, 
une chaque jour ; mfiîs aux yc-ux de tous 
qunud les sept fioles furent vidées, le raal de 
Salvator empira; et le dix-septième jour de visite 
le docEeur dcelara à son ami Galdorinî que la 
gjaladic était hors de la portée de sa science, 

Les amis de Saivator lui dirent qu'ils croyaient 
que son mai ne ferait que se perpétuer tant qu'il 
resterait étroitement confiné dans sa chambre, 
réclusion si opposée il sa manière de vivre anté- 
rieure. Mn'iS quand ils le pressaient de prendre 
l'air et de faire de l'exercice , il répondait k leur 
importunité d'une façon expressive : Je prends 
de l'exercice , je m'en vais ; si c'est là votre con- 
seil, combien vous vous méprenez. Cependant, 
à l'instante prière de Penna , il conseolit i le 
recevoir encore; mais au moment où il entra 
dans sa chambre, il lui demanda s'il pensait 
alors qu'il pùt être guéri. Penna, avec quelque 
émotion . préluda à son arrêt en déclarant so- 
lennellement qu'il regarderait comme aussi 
plorieux pour lui de rendre un ftcnii; aussi il- 
lustre ii la santc et à la société dont il était si 
bien fait pour être l'ornement, que de sauver ia 
vie au souverain pontife lui-même ; mais que 
aussi loin que sa science pouvait aller, le cas 
était alors au delà de la portée des secours hu- 
mains. Tandis que Penna parlait , Saivator, qui 
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était eD?iroDDé de sa famille et de plusieurs 
amis , fixait ses yeux péuétraiis sur hi fi^'ure du 
médecin , avec le regard scrutateur d'un homme 
qui cherche ù lire sa sentence dans l'air de son 
juge avant qu'elle soit sortie de sa bouche. Miiis 
cette sentence était alors prononcée, et SalvatoÇj 
tjùi semblait plus frappé d'étonnemeut que de 
crainte, resta silencieux et dans une attitude 
fixe. Ses amis pétrifiés , affligés ou effrayés par 
l'expression de tout son corps , qui marquait 
une tristesse dépourvue d'espérance , se levè- 
lent et partirent silencieusement l'un après 
l'iiutre. Après une rêverie longue et profonde , 
Rosa quitta soudainement sa chambre, et alla 
s'enfermer dans son atelier. Il y resta deux jours 
en silence, et dans une solitude non interrom- 
pue, et sans aucune communication , ni avec sa 
femme , ni avec son fds, ni avec ses plus intimes 
amis ; et lorsqu'à la fin leurs pleurs et leurs la- 
mentatious l'en eurent arraché. îl n'était plus 
rcconnaissablc. Concentré , faible , exténué , 
presque privé de l'usage de la parole , il se jeta 
sur son lit, pour ne plus s'en relever. 

Si le motif de cette réclusion volontaire, et 
sa vigoureuse abstinence procédaient de ses prin- 
cipes stoïques ; s'il avait résolu d'aller au-devant 
de la morl jusqu'à moitié chemin , cl d'échapper 
aux souffrances prolongées d'un lent déclin , 
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il avait presque atteint le but quit s'était pro- 
posé. SoD loDgjeùne avait noo-sculement altéré 
ses focultës animales, mais cocore afTaîbli et 
abîmé tout ce qui lui restait de force meatale ; 
et la tristesse qui s^iétait emparée de lui , qui avait' 
afiaissé ses esprits , et épuisé sod corps , fut prise 
par les bigots et les mécbâDs pour l'effet de la 
crainte , ou pour le désespoir d'une conscience 
coupable. Mais le bon et simple Baldorini ne 
vit dans la mélancolie de Salvator que la crainte 
du purgatoire, ou de tourmeus plus durables 
encore ; il le consolait , ou tâchait de le consoler, 
en l'assurant que l'enfer n'avait aucun pouvoir 
sur ceux qui avaient reçu sur les fonts baptis- 
maux le saint noni de Salvator. c Pendant que 
je parlais ainsi , dit le bon père , Salvator sou- 
riait, (i) • 

Dans ce sourire au lit de mort, le dernier 
peut-être que Salvator donna à ce qu'il regar- 
dait comme une absurdité , il y a quelque chose 
de singulièrement caractéristique et de touchant. 
Passeri assigne une . autre cause 'à l'abattement 
d'esprit de Salvator, son commerce' avec Lucre- 
■i\a ; étrange délicatesse de conscience dans un 
Italien du 17' siècle. 



(1] yayet l'àllxalm qu'il fait A ced dons ifno da tes 
I«ttre«. ' - ' ■ 
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Tous les biog^raphes de Salvator assurent qu'il 
n'épousa Lucrc7.ia que tors de sa dernière ma- 
ladie. Mais ce qu'il y a de singulier, relativement 
à celte circonstance , c'est que l'église elle- 
même s'était opposée à la réparation qu'il vou:- , 
lait faire, quoique tardivement, à une femme 
qui paraît n'avoir mérité aucun blitmc , sou^ 
aucun autre rapport que son commerce avec lui. i 
Il fut obligé d'avoir recours à quelques per- 
soi^nes influentes pour obtenir la pei iiiissioti Je 
faire une épouse, d'une femme qu'on avilit suul- 
fert qu'il gard&t si long-temps comme maîtresse, 
au mUieu de sca Qombreu;x: amis ecclésiftsa' 
tiques. 

LeprÎQcîpe de la vie s'éteifrnaitcn lui avec une 
rapidité tellement évidente, que ses amis, ecclé- 
siastiques et séculiers , le pressèrent , de la ma- 
nière la plus forte , de se soumettre aux usages 
de l'Eglise romaine , daps des momeos si ter- 
ribles. 

Salvatoi demanda ce qu'on exigeait de lai. 
On lui répondit qu'il devait d'abord recevoir 

le saciemeril qu'où est dans l'usitfre , à Home , 
d'atlniiuistinr aii\- muui;iiis. Il no montra à 
cet <';gard aucune roiiiipuaiice , dit son eoules- 
8Cur Italdorini, iwn se moslrb repiignanle i maïs 
contre tout le reste il objecta l'éclat de la céré- 
monie , le bruit , la chaleur qu'elle occasionne- 
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rait dans la chambre ressei ice d u» malade ; et 
quoique au milieu de Rome , où de pareilles (Iif< 
ficultés n'étaient point alors sans înconTéntent , 
Salvator montra une telle résistance, que tout 
ce que sa famille et son coiifes^ieur purent obte- 
nir de lui, fut qu'il [lêrniettmit qu'un le trans- 
portât de son lit Â l'église iiaroissiale , et que 
là, dans l'humilité d'un cœur contrit, il coa- 
sentirait à recevoir le sacrementaupîeddel'autel. 

Comme la innrt aurnil j>u être b coiiséqueni e 
immédiate di' <-ijiLc lian-!;ilinn . l:uiullc . qui 
songeait jieiit-ctri' niuins à 1;( uonservalion d'nnc 
vie aussi précieuse, qu'au salul de son flme, 
l'ohjel de ses pieuses craintes , abandonna 
pourtant cette, idée, et vu la. véhémence avee 
laquelle Salvator avait parlé sur ce sujet , et l'a- 
gitation qu'il lui avait occaeionée , elle évita 
avec soin de 'réveiller ce caractère , jadis in- 
domptable , mais qui l'avait -abandonné depuis 
long-temps. 

Le refus que Salvator menait de faire devint 
bientût l'objet de loules les conversations ; on 
s'en entretenait jusque dans les antichambres, 
comme venant d'un homme qui était déjà 
marqué du sceau de la réprobation de l'église. 
Ce refus fut converti en unacted'impiétdot four- 
nit un nouvel aliment aux méchans et aux 
oisifs. 
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» Comme je sortais de chez Salvator, rap- 
porte le digne Baldoiiui , je leucoutrai le Ca- 
nonico Scornio , homme qui se permettait de 
parler de tout le monde sans aucune retenue: 
comment va Salvator , me demanda-t-il ? Assez 
mal , répondis-jc. — Je le crois ; sachez que je 
me trouvai il y a quelques soirs dans l'anti- 
chambre d'un grand prélat au milieu d'un cercle 
de gens occupés à discuter la question de savoir 
si Salvator mourrait schismatique , huguenot , 
calviniste ou luthérien. — 11 mourra , sîgiior Ca- 
DOnico, répliquai-je , quand il plaira à Dieu , mais 
meilleur catholique qu'aucun de ceux qui par- 
lent avec tant de mépris de lui , et je pour- 
suivis mon chemin. » 

Ce chanoine dont le sarcasme sur la foi de 
Salvator et sur ses sentimens religieux avait 
remué !a hlle du tolérant et charitable Baldo- 
riui, était le proche voisin de Salvator, et 
lin de ceux qui fréquentaient le plus sa maison 
hospitalière , et que dans une de ses lettres 
Salvator traite de bon voisin et d'excellent 
homme. 

Le jour suivant, comme Ealdorini était assis 
près de l'oreiller du pauvre Rosa , il eut la sim- 
plicité, dans une démangeaison de parler, de 
lui répéter toutes ces méchancetés et ces rap- 
ports oiseux ; Mais , dît lïaldorini , ù tout ce 
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que je disais Rusa ne faisait que hausser les 
épaules. 

Le 1 5 du mois de mars , ce mois si délicieux 
à Rome, le dif;ne prêtre qui ne le quittait 
presque jamais , montait de ^'rand matin le 
vioitte dclla Trinità dans le dessein de prendre 
sa place accoutumée A la tète de son lit. Le 
jeune Agosto courut à sa rencontre à la porte , 
et, avec un air rayonnant de joie, l'informa 
que son père avait donné des symptômes évi- 
dcus de rétablissement, i la suite d'un abcès qui 
avait abouti en dedans. 

lïaldorini suivit le sensible Af;osto à Li 
chambre de son père : mais , selon toute ap- 
parence, Salvator était dans de terribles souf- 
frauees. Comment fe trouves-tu, Rosa? lui de- 
manda avec bonté Baldorini en l'approchant. 

Mal , mal. Ce fut sa réponse ; eu^iuite tor- 
turé par la douleur , îl ajouta : A en juger par 
ce que je souffre maintenant, la main de la mort 
me saisit forleraent. 

Lorsque la douleur lui laissa un peu de répit, 
il s'avança lui-même sur le bord du lit et plaça 
sa tête sur le sein de Lucrézia qui le soutenait 
et qui pleurait sur lui. Son fils et son ami se 
placèrent de l'autre côté du lit et attendaient 
dans un morne silence l'issue de cette crise 
soudaine et effrayante. Dans ce moment , 
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un célèbre médecin romain , le docteur Ca- 
tanni , entra. 11 tâta le pouls de SiiKatoi' . et 
s'âpcrcerant qu'il baissait sciiâiblctticnt , il 
annonça sa prochaine dissolution à ceux qui 
avaient le plus d'intérêt à le cooserrer , et les 
plongea ainsi que tous ceux qui étaient présens 
(hins une douleur incxfinmablc. Baldorîni ce- 
jiendant , fid(:l(; ;i son c;uact6i"C sacj'é même 
au plus fort de son aiïliction , dëptcba le jeune 
Agosto au couTent voisin délia Trinilà pour de- 
mander le saint viatique. Tandis que le cœur 
de Salvator battait encore , l'officiant arriva et 
lui administra les derniers secours de l'é^îse. 
On mit à nu les épaules de Salvator", et on les 
oignît arec le saitit-clirêmc. Les uns priaient 
avec ferveur, d'aulres pleuraient ; ut tous <'e- 
pendaat espéraient encore ; mais le cierge que 
le docteur Catanni tenait tux lèviesde Salvator, 
tandis qu'on lui administrait le viatique , btû.- 
lait presque sans vaciHation ! Il rendait le deit- 
nier soupir, comme la religion achevait' soin 
dernier rite. .■ , . , 

Entre ce corps qu'avait animé un des plus 
brillans génies, et l'argile de la vallée, il n'exis- 
tait plus, aucune différence ; la lin et l'objet de 
la courte existence de l'homme étaient ac- 
complis pour celui qjiî , encore jeune et ar- 
dent , avait envisage d'un ceil philosophique l'a- 
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mère perspective ilclavio, et prononcé, même 
au seÏQ des pluisirs : 

" Nasci pœna, — Vita Labur, — Notcsîc uiûri. i> 

Vers le soir du i5 mars 1G75 , tout ce ijui 
restait de l'auteur du Régulus, du Cutilma, du 
gai Uormica , du spirituel Coviello! du plu» 
éléfjaut compositeur et du plus grand peintre de 
sou pays tt de sou siècle , Salvalor Rosa eiiÛn , 
fut porte au tombeau dans l'éyiise de Santa- 
Maria degli Angioli aile Terme, temple ma- 
gnifique, sans pareil mémei Rome ^ .tant pour 
sa grandeur que pour l'intérêt qu'il inspire , et 
qui encore aujourd'hui est cequ'il était quand il 
formait la galerie de tableaux des Thermes de 
Dioclétiei), la Pinacothcca. C'est là qu'accom- 
pagné de toute la pompe funèbre (i) > ^® corps 
(le Salvator fut exposé , la tête et la figure dé- 
couvertes d'après la coutuipie italîeaae. ilome 
entière accQurut ;. et la foule A pressait daus. 
cette vaste enceinte pour voir encore une- fois 
lepeintredu,peupleB.oiiiain,&n0<fM7<fgnar>$o/- 



(■) Tvi II g^omoseqoeiitc con magniGc:i pompa faaebrc 
esposlo nellii ohlera della Hadocna deglï Angioli allo 
ïerme, eoc -^Pucou. 
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vatara du Panthéon. Le {>eu|)le exprimait son 
nfnictioD coniine à l'odinaire par les Urmea et 

Igs sanglots auxquels la sensibilité italicDoe se 
livre voluQtiers dans de telles occasions. On en 
ïil quelques-uns s'approclierde la bière du grand 
maître de l'ccole napolitaine; ces personnages 
pleuraient la pertede l'homme , oubliant pour un 
moment le génie qui s'était déjà assure l'im- 
mortalité. De ce nombre étaient Carlo Rossi , 
Francesco Baldorïni et PaoloOUva , qui ne s'é- 
loignèrent du monument de celui qu'ils avaient 
aimé que pour élever chacun à leur manière un 
monumentaux talensémineos etaux hautes qua- 
lités du peintre qu'ilsadmiraient et du poète qu'ils 
ne cessaient de vénérer. Baldorini se retira dans 
sa cellule pour écrire la f^if tfc Safvator Roxa , et 
y terminer la siennne ; Oliva fut à son monas- 
tère composer l'épitaphe qu'on lit encore .sur la 
tombe de son ami , et Carlo Rossi fut choisir 
dans sa galerie quelques-uns des ouvrages de 
son peintre bien-aimé qui pourraient le mieux 
orner les murs de la chappelle maintenant ex- 
clusivement consacrée à sa mémoire. 

Le soir suivant, les restes de Sahator Rosa 
furent déposés , avec toutes les formes respec- 
tueuses de l'Église romaine, dans un tombeau 
ouvert exprès dans le beau vestibule de Santa- 
Maria degli Angioti aile Ferme. Les cendres d'un 
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liomme de fcétiie ne ]iuuvaieut jamais trouver 
iiu lieu de repos mieux approprié. La Pinaco- 
théca des Termes de Dioclctieii avait autrefois 
clé le lieu d'exposition de tout ce que le génie 
de l'antiquité avait perfectionné dans les arts, 
et pendant le|loiig intervalle de temps qui s'est 
écoulé depuis la Pinacothéca n'a subi aucun 
changement que celui qu'il reçut de la main de 
Michel-Ange (i). 



(i) On peut de Bas jours se faire une idicde l'ilcndiic 
pritnilive îles linîns de DioclùEicn, pnr le terrain qu'ib 
occupaient et quo courrent aujourd'hui tnnt <Ie mniaons 
de plaisance, de jardins, d'églises, de monnaiÈros, etc. 
La salle principale des Termes, la Pinacothécn, oinsi 
nommée pour avoir^ Gonteau les plus bcaus échantillons 
de peinture et de sculpture à une époque oii l'on disait 
qu'il y oyait i\ Home plus de statues que d'hommes , se 
montrait encore avec ses gigantesques colonnes d'une 
seule pièce de'granit et parfallement consei-vées, lorsque 
Pie I V résolut de la "convertir en un temple chrétien. Le 
peu do changement qu'on devait j foire fut heureusement 
confié i k surveilboce d'un génie , modèle lui-mÊme du 
véritable antique, et la Santa Maria degli àngioli dut 
ù Michel-Ange d'être sens pareille, parmi toutes les 
églises de la capitale chrétienne, pour sa simple majesté 
et SCS nobles proportions. 

AuprËs de la tombe ilc Salvntor s'élive celle de son 
grand eontcmporaio Carlo Mûratli, tous deux, dit le 
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Le tombeau de SaWator Bosa est Burmonté de 
- son bu5te; et sur le monument élevé à sa mé- 
moire par la piété de son fils Agosto, oa lit 
rinscription suivante (i) : 

D. O. H. 

Sahatorem Roiam NeapolUanum 
Pietoram lul temporu r 

IfulU leeundum . ' , «(|^** 

Poetaram omnam trnnpanm ' 

Prmcipiéut pm-fm. ■ .-- 

Aagtutua filias . . 
Bte ma^s ooiuît. P* ■* 

' ^r'i' 'tfi — ' ^ 

Ciccrone de liglm, qui esl un moine du couvent d§ 
ïnCtTtosA, ton» âeai Falenti Pittori. > .-.. . 

(i) Crcscimbeni , dana sa Slorta deUa Volg^'9»Mia, 
«l^lniIsgwB-ioeKejnscnptum fut compotÂa 'p»'ls.{;i^dM 
dei^fiai^ea^aolo.Olirs.. ... ...l i„..>.f -^uiHia _ 
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CHAPITRE XL 



Description Sa la personne de Solvator;— Son genre de 
CDaveruitioa; — Sa vogue ; — Son ûcolc. — Bario- 
lommco Forrigiani. — Gî. Ghysolil, — Augiistus Rosn, 
— Pietro Montanini, — Ilarry Cook ; — Ses iiiijtn- 
leurs. — Feu le cavatiore Fidcn»a de Home. — Carac- 
tère et mmtirs domestiques de Salvalor. — Ses fils et 
deswndans. — Sa propriété au temps de sa oiort. — 
Son mérite comme peintre (opinions des plus célèbres 
maStres), — Comme graveur, comme musicien corn* 
positeur. — Ses lalcns de sociilé; ~r Son ùruilition, 

Sa poésie. — Elat de la littùralurc italienne dans le 

17* siècle. — Etal de la presse. — Marini ; ses parti- 
sans en Italie cl en Angleterre. — Poiitcs satiriques et 
burlesques d'Italie. — Satires de Salvalor Eosa; — 
Leur carsctère et leur tendance. — Cause dos diatribes 

des cHliques'contemporaioi. — leurs calomnies 

Réputation de la poésie de Salvalor eu Italie de dos 
jours. 

• . — 



Quoique SaWator ne fût pas, selon PasSeri , 
d'une taille au-dessus de la moyenne, il dé- 
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ployait dans ses motivemens beaucoup de gnicn 
et d'agilit*;. Son teint, quoique trés-biun , était 
de cette véritable couleur mauresque qui est loin 
d'être désagréable. Ses yeux étaient d'un bleu 
fonce et pleins de feu ; sa cbetelure noire et 
épaisse flottait ça boucles ondoyantes sur ses 
épaules. 11 s'habillait élégamment, mais non 
lias à la manière de la cour; car il ne portait ui 
dcjitelle d'or ni autre ornement de ce genre. Vif 
et hardi dans ses discours, il intimidait tous 
ceux qui conversaient avec lui; et personne n'o- 
sait le contredire trop ouvertement, parce qu'il 
soutenait avec une opiniâtreté sévère les opi- 
nions qu'il avait avancées. Dans les discussions 
de morale , d'érudition ou de science , U écartait 
toutes les considérations particulières et de dé- 
tail , pour ne's'atlacbcr qu'aux vues générales. 
Habile ;\ saisir le moment favorable, il en pro- 
fitait pour se mettre en bonne position. C'était 
alors qu'il se montrait bien approvisionné pour 
la discussion, artifice dont il faisait usage avec 
infinimentd'habileté. C'est ainsiqu 'il avait amené 
il sa manière de penser plusieurs de ses amis, 
et s'était fait un grand nombre de partisans ; 
mais en même temps il avait soulevé coqjre lui 
de nombreux adversaires; et souvent entre ces 
deux partis il s'éjcvaft des disputes qui condui- 
saient quelquefois à des scènes scandaleuses. 
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Plusieurs de SCS partisans s etnient attaciiéa :i 
lui par tonformilé de goût, d'autres seulement 
à cause de sa célébrité, et pour se donner la répu- 
tation de personnages marquans , en paraissant 
liés avec Salvator. Dans l'exercice de sa profes- 
sion , il avait su se concilier une haute estime , 
parce qu'il savait maintenir sa dignité avec cour- 
toisie , et qu'on ne pouvait., généralement 
parlant, le gagner que par des prières et des 
supplications (i). , 

Il n'est sorti de son école que très-peu de sujets 
dignes de lui, parce que son ambition qui le 
rendait exclusif ne le laissait jamais s'entou- 
rer de ses disciples. Plusieurs d'entre eux, 
il est Trai, ont affecté de l'imiter, mais ils sont 
restés loin de lui A une distance incommensu- 
rable. Bartolommeo Torrigiani (a) seul l'appro- 
cha par ses teintes aériennes , mais il mourut 
îeune. 11 est vrai que quelques hâbleurs , cour- 
tiers en tableaux ( rivendaglioli ), ontvoulu éle- 
ver le mérite de ce peintre à la hauteur de celui 



(i) Passibi. 

(a) Biinnlommeo lorrigîani M soolaro di Snhalor 
Rosa , e ili poco ioferiorc al maestro nel pacaaggio , ma 
aelle figure gli rimasse a dîeiro assai. non nvondo mai 
saputo accordarle. — Ficozïi. 
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d«,on n,«ltre, mais c'est lorsqu'ils ont en 
tfàin d« se. paysage, don.* .oulaiert se^ 
taire GhMOlû , Is'iBlmSis , son autre dtei]^ 
homme de talent et de réputation , surtont p^t 
les perspecti.es et h. petites ûgure», avoue W- 
même qu'il doit beaucoup aux toitmctioo»^ 
SaLator, tant pour la composition' que poutite 
nitoiéoWitdu pinceau , préceptes et maximèi, 
aîotttelM rqui renfermaient tontSs le» perfec- 
tiens * l'art. Outre ces deuk.ai«!iplMdel^^ 
de Salvator, '««'Ç^fil^- 
un vivait encore du temp» de.o#!sa>gtàplwfflB. 
vator en eut deux autt«s sans y coApteùdM «B 
fils Auguste, savoir ; PietM Montanint et MB 
jeune, Anglais d» 

■ vbM^&J^ '!^»^''---' '"^ 

(0 . Hsrr, Cool nlU en'lBlie ët iloèla smi Mvilor 

Ko.... -'«V"'»».''""»'"^'"''"'^"'""' . i_ 
On a dèil f.it ob»r.er daHS «a pw» fli» 1. gtato 
d«S.\valor Ko» M loujonr. j««eiaiat «W»»- »» 

,kim.. Piiilip "M. a™' ** • 

Livide pris «a8»ra,do.taa™tWtimtod.I«.- 
liculiËre. , 

. Bo. l«intr», dit Hora»W«lpol.,I«l«««il Jearoo, 
d..m«>Ul!»"«l"to.i do prMpi»., pa».,».yiq^ 
,„pir«. P«l"> » « >»"» 

Rn. «..it au Bis» ■!» A'P» •'•"'*» *r<~>^* 
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n'était seulement que par ses leçoDs <{u'il les 
ÎDstruisait ; car aucun d'eux ne le vit -janufe 
peindre, dit Paseoli. Sfon voima aier.veduta da 
aUmi. 

Le nombre de ses imitateurs est cependant 
infini ; et on suppose que plus du quart des pe- 
tits paysages qu'on lui attribue a été exécuté par 
des gens qui ont plutôt exagéré ses fautes que 
copié ses beautés. De tous ceux qui l'ont suivi 
de près dans ses d^auts coaroe dans ses :quaU'-# 
té«, le plus justement célèbre eet 1« cwalisK 
Fidenza ( \) de Rome ; mais on ne retrouve dam 
aucun d'eux le génie du maîtreet cette puissance 
d'iiivcDtion qui a fait sa célébiîté; les meilleurs 
ne fureot que des copistes d'un grand et incom- 
parable modèle. 

P^seeri a décrit très-amplement le caractère 
public « les. mœurs et les manières de Salvator 
Rosa tels qv'U les mostnlt-daiis le mondes 
mais d'ftutces biognqphes sont entrés plus avsoC 
dans ke déuùle de ses qualHés domestiques «t 



(i) Le càTqliere Fidenia mourut peu de temps après à 
4lome. Les plus habiles amateurs ou coonaisseon ( co- 
gBMcenli) dans l'ait, ont acheté ses paysages conunedes 
«f^iiHaX'dff StriTator; qndquet-uns ont 4té imfMAt; 
MO* ce titra , en Angleterre et en IrUadfe 



-iSo VIE ET SliClE 

(le tout ce qui lennit i ses liabitiides privées e( 
journalières. Tout est intéressant daus un homme 
lie (renie; mille traits individuels rapportés par 
des biographes de Salvator ou consignés dans ses 
lettres particulières , dénotent en lui un homme 
rempli des ces affections ardentes qui convertis- 
sent la prédilection en passion , et donnent 
aux seolimcns les plus modérés toute la chaleur 
de l'enthousiasme. Aussi opiniâtre dans son 
# inimitié que constant dans son amitié . son ai- 
firetir envers ceux qu'il haissait, faisait un beau 
contraste avec sa douceur enveis ceux qu'il ai- 
mait. Dans SCS relations privées et surtout dans 
l'intérieur domestique il était plein d'aménité, 
de gaité et de confiance. Pour le reste, dit 
Pascoij qui vint à Rome au moment où les 
impressions que Salvator avait faites dans les 
cercles de celte capitale étaient encore fraîches , 
pour le reste, quoique Salvator fût sensuel et 
satirique par tempérament , cependant ces 
défauts étaient compensés par des vertus qui , 
si elles ne les excusaient pas, faisaient au 
moins grandement regretfer qu'il en fût enta- 
ché. Il était charitable, généreux et courtois, 
ennemi décidé du mensonge et de la feinte ; 
avide de gloire, supérieur dans toutes les par- 
ties auxquelles il s'était adonné ; et cependant . 
mettant toujours plus de prix i cette braoch* 
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des. art^ dans laquelle il n'excella pas ■' qiife' dans 
celle pVii n'avait pas de compéiitiur. 

Salrator eut de Lucrézia deux (ils; KÔ'sflro , 
l'aîné, cDourut à Naples. (i) Agosto son hérttiéf 
devint , à la mort de son père , possesseur d'une, 
assèï grande fortune. D'après différentes auto- 
rités il se trouva maître de huit mille écus en 
espèce, |(fe^sè^t i:djïie autres en lettres de crédit 
de Rossi sur ia%anqvie, produit dii montant 
accumulé des tableaux que Salvator avait peints 
pour lui f et qu'il avait laissés daus les maïus de 
cet ami généreux et dévoué; d'une collection 
de tableaux parmi lesquels il y en avait très- 
peu de Salvator; d'une bibliothèque de grande 
valeur; d'un mobilier consHérahle ; d'un vo- 
iumè de dessins originaux de Salrattor sôd 
père, formant, dit Passer!, un grbstome, un 
grosso volume, {■■•■) cnrm, de ses manuscrits^ 



(i) Passeri dit que Sulvaior envoya son fils Roaalvo i 
Naples & soo frire ( ad un suo frattUo ) , où il mourut de 
la peste. C'est la seule mention qui BOil Ml» A% co.D*i» 
dans toutes les Wsloire» dé la TÎe de SalTAtor Hosa. ^tà- 
oui dire que c'était ub moine. 

(a) Les dessins de Sahator Rosa sont oUrflmement 
tarcâ. L'anecdole suivante peut donner une idùe du pris 
qu'on attachait à ses esquiaies les plus négligées £taat 
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dont aucun, pas même ses satires, ne fat pu- 
blié qu'après sa œort. Salvator avait amassé 
toute celte fortune dâpuis son demiw retour 

iV Rome. 

Lorsque en 1751 Pascoli écrivit la TÏedeSal- 
vator Rosa , ayec celle des autres peintres , 
Agosto Kosa virait encore , dans la maison pa- 
Icmelle , snt le Monte deUa Trinkà, avec un 
ffls et une fille. Le premier , dit PascoH , se livra 
à l'architecture, et on retrouve encore dans les 
descendaos de Salvator une partie , sinon la 
totalité de son génie ; car , quoique Salvator ne 
suivit pas l'architecture, comme profeasien-, il 
l'entendait parfaitement. Le chevalier d'Agea- 
cour t dans le récit qu'il donne de son voyage 
à Rome , se vante d'avoir couché dans le lit de 



un jonr allé chn Lorauo Lïppi li FloreDce, it fut obligé 
d'auendre qnelqae temps cet anù; et pour chumer son 
eOanl , 0 prit une carte et jr fit une ^gulsse. Cette carte 
aaitdni U poaiëritë* et est malateoaat soigneatement 
dottïerrée dane le des ios d^lao tabatière a|^rtenuit au 
prince Botonlno^, t»Ue Rune: Dans h rasls et pr6- 
oiease eoUeotioa de dessins origînwuc du baron de Denou, 
il n'y en a qu'un do Salvator. Et neora, . ajoute ce 
parfait connaisseur dans une lettre à l'auteur de cet ou- 
vrage, encore n'a-t-îl pas ce d^6 de caraet&re qui 
puisse la faire juger (le ce maître. 
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Rosa, et entre les mêmes rideaux. Quand le doc- 
teur Uurncy passa à Rome , en 1 770 , il trouva 
la maison de Salvator, au Monte délia Trinilà, 
habitée par la Aile de sa petite fille, de qui 
il acheta ce volume de poésie et de musique 
maauscrites, composcesparsou illustre ancêtre, 
et qui , sans l'esprit entreprenant du breton , 
n'eût probablement jamais vu le jour. Les dcs- 
cendaos de Rosa, eu ligne directe et portant 
son nom , vivent encore A Rome , mais autant 
que l'auteur de cette vie de leur immortel an- 
cêtre a pu le découvrir, ils ignorent tout ce qui 
le concerne , ou iis ne veulent pas communiquer 
le peu de traditions de famille qu'on pourrait 
encore arracher à l'oubli. 

Les générations successives de près de deux 
siècles ont scelle ie mérite de Salvator comme 
peintre; et le temps et la postérité ont sanctionné 
depuis long-temps le jugement porté sur ses 
ouvrages par ceux des critiques contemporains , 
qui n'étaient ni excités parla jalousie, ni aveuglés 
par la prévention , ou par l'esprit de parti- L'opi- 
nion de l'asseri, (et le disciple et l'admirateur 
du Dominiquin n'était pas un juge incompé- 
tent) , celle deRaldinuccijde Pascoli,et de plu- 
sieurs autres virtuoses de son temps , et de ceux 
qui les suivirent immédiatement sont pour tou- 
jours consacrées. L'éloge de sir Joshua Reynolds , 
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qui, tout eu refusaut & Salvatoi cette, grice que 
seul il lui conteste , ne craint pits n^mnouw 
d'accorder au peintre une portion du aublime. 

qui caractérise le livre sacr^ où .il puisa le sujet 
(ie son Rêve de Jacob (i), a été long-temps 
60US les yeux du pubUc auglais. On peut 
encore ajouter à ces témoignages lo juge- 
ment non encore publié d'uu homme dont 
le goût épuré ,' et le jugement exquis sont 
trop connus aujourd'hui pour qu'pa puisse, raî- 
sonnableinent les loi contester : et en effet , le 



(i) Lo caractÈre particulier des figures de Salïator est 
cette grûco animée aussi visiblu ^ans ses Baadiis (jiie 
dans son Jasonct son Saint-Ccorge , cette grûce de moU' 
Tcnicnl et non de repos. Sir J. Reynolds a aussi observé 
• que Sahalor avait celte sorte de dignité qui appartient 
ù la nature brûle, mais rien de ce qui aeut le grand, u 
La Conspiration de CaliliFia, son Saiïl et la Sorcière 
d'Endor sont la meilleure refiilalioii de celte critique 
étrange. Ses remarques i,ur les paysages sont plus 
justes. « Entre les sujets qu'il choisit t-t sa [iianiérc de les 
trnilcr, tout , dit sir Joshua , était eu Iifiimonîc parfaite ; 
rochers, arlircs, ciel, tout, jusqu'à iim faire, porte ce 
caractère de force cl ilo grandeur qui anime sc= ligures. i> 
— Viscows, 1, pag. 

\ rOgiinl de -.011 culori-, le huron Deuuii, en réponse, 
une quc-Lkiii ili' r^iLii.iir, ilii : i. Il est plii= coloriste 
dans .-L'^ jiny?, ijiir A.in- laiite:iux d'histoire ; 
liiais CCS dendci's seul plus profondément pensés. 
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baron Deiion , cet estimable coryiiliét; des arts, 
dans )iDe lettre ;\ l'auteur de cet écrit, dit, en 
parlant de SaWator, » qu'il était grand compo- 
siteur , dessinateur spirituel , poète plcia do 
pensées; graijd paysagiste , et tout-ù-fait origi- 
nal dans ce dernier genre ; vaste et grandiose en 
tout. Les arbres placés an premier plan de ses 
tableaux ont une hardiesse , on pourrait presque 
dire une audace qui leur donne delà noblesse... 

Comme graveur, il avait toute l'originalité du 
style qui le distinguait comme peintre ; et 
malgré les éloges qu'on a prodigues à la manière 
dont ses eaux-fortes sont exécutées, il n'en est 
pas moiDS vrai que le génie de la composition 
l'emporte encore sur le mécanisme de l'exé- 
cution quelque bien traitée qu'elle soit. Sa tou- 
che était légère , hardie , et pleine d'expression , 
et c'est à tort qu'on a accnsé son burin d'avoir 
manqué de cette force et de cette énergie qui ca- 
ractérisaient son pinceau, puisqu'il n'a jamais 
gravé qued'après ses propres tableaux, (i). 



(i) Les pliinches originales presque cnlîèrcment usùes 
furent vendues par l.i fainillc actuelle au gouverncnicnt 
pour looo (lollarà, et sont nialnlenaDl daos rimprimerk 
(lu pnpe. lin artiste vivant, Riauldi , en a ccpcodanl 
cliimlesiiiiemL'nt fait des copies. Volpatu . Siraiige ci 
Biiyiiell , uni gravi si-s imutiiiaus taljk;ius. 
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. C'est par tes progrès que le plus agréable dé 

tous les nrts a faits dt; son temps, qu'on peut es- 
timnr le mérite tle Salvator comme composi- 
teur de musique. La musique du laoderue Or- 
phée de ïliltou , 

■ Banj , nhote ttmcful an^ weUo-meutrQd song 
Fîr»t tanght our enf lijh muaic hoir to «pan 
"Wordiwitli ]ast note and accent j eiCi> 

de Hany, dont le diant harmottieùx èt bien ca- 
dencé apprit le premier à dos musiciens anglais 
la méthode de filer arec {asteesedes sons et îles 
itccens, serait, de nos jours, aussi peu du goût 
du public anglais I que la musique du ménestrel 
faTori du Dante, tiuswli' , serait peu supportable 
pour les cognoscenti de san Carlos. Pour fixer 
l'opinion sur le génie musical de Salvator , (i) il 



(i) Tondu que l'air <• V ado ben ipetio, > et d'autres 
compositions (le Salvator Itosa, peuvent se Toir sur les 
élégons petits Albums de la moitié de kbonnccompagnîc 
de Londres à-côté des quadrilles composés par des reines 
et des walses faites pas des duchesses à Itomc , tous ceux 
à qui )« me suis adressée, soit personnellement, soit par 
l'cntremisQ de sa grâce la duchesse de Uevonsliiru ut pui- 
rintennédialrc démon ami le général Cuekhurn, ont uic 
que SaWator eût jamais composé une note de musique. 
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suffit que les professears les plus élé^ns et les 
plus savans en musique du dernier siècle, aient 
prononcé que ses compositions en matière de 
mélodie étaient bien supérieures à celles de la 
plupart des maîtres-de son temps, (i) 

Quant à ses talens et ses connaissances en 
architecture, science dont il ne fit cependant 
jamais professioD , nous n'cD ivom d'autre 
preuve qu'un passage de Paseoli, où cet auteur 
fait entendre que Salvatorpossédaitparfaitement 
cet art. 

Comme acteur comique et improvvitatore , 
comme joueur de plusieurs înstrameDS, ét , pour 
me iiervir d'un mot français pour désigner un 



«Us D*aTaient, disBieot-iIs, jamaU eatendu dire qu'il 
fttt mundeiu > Us n'araient Baai doQte non plus jamaJE 
entendu parler des ourrages de Baldinacci , de Passeri , 
Paseoli et autres biographes de printres, qni «ootcon- 
ntta et lus 'parfont «aN»/)M dJtomft'On Iromerad la fin de 
OQ Tohimft déux airs de SaWUor Sosa. 

(1). Son bel dr : * Star vieiae al bel Idetcke Pâma, 
conserré par le docteur Bnme^, est nue preare de cette 
assertion, et si on le compafe an bourdon continuel et 
monotone dn céÙbre chant d'amour de Honj laves : 
A louer once IdliUtpy, on tronvera que c'est nne moderne 
inËIoAe, et cependant laWes et Salrator étaient coit- 
temporstns. 
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talent, qui par des raisuus irès-cvideutcs u'cu 
est poiot uu eu Angleterre . cummo délUieuj: 
t«t(sf(H-j le méiilc (le SaUatoi' |)eut être regardo 
cunimc niuuntestable. Lo prupre de ces bril- 
lâmes qualités est de doauer A celui qui les pos- 
sède bien plus d'agrémeiis personoeis, que du 
plus hauts talens , et uq plus j;rand ^éuie ; timia 
l es avantages n'uppartieuneut guère qu'au mo- 
ment qui s ccuuie , ils passent comme lui ; et en 
effet les hommages que Salvalor u'a cessé de». re- 
cevoir de sou siècle, les témoiguages d'cslime et 
d';idmiratiou qu'il recueillait de ses contempu- 
lainsont jeté sur sa vie ud charme continuel que, 
dans ses plus beaux jours, il n'aurait peut-être 
pas échangé contre l'immortalité qui i'atleti- 
dait, lorsque ces accessoires éblou'âsans mais 
frivoles seraient inévitablement oublies à ja- 
mais. 

Comme prosateur , si ses lettres familières 
écrites à traits de plume à ses amis intimes 
sur des sujets de.cODliunce, et sans qu'il ait ja- 
mais eu l'intention de tes rendre publiques, 
peuvent lui mériter cette épîtbèle , il y a , dans 
sa manière de s'exprimer , quelque chose de 
naturel , d'anglais , qui ue peut être senti que 
par ceux qui ont counaissanee du misérahlo 
style prosaïque de ces temps eu Italie, mais 
dont on ]>cut se faire une idée , en com- 
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fiarnnt sa correspondance avec îes lelires exis- 
tantes de Nicolas Poussin , de ï-anfranco , du 
Domîniquin , etc. , souB ce rapport encore, 
comme 90u9 toa& l6s autres ', Salvatgr avàït de- 

lomtmùj^ gap a y hrë^âi i ^ihilj^l ^ même défaut. 
11 fotjaoétMéipaB «eftâdétjraCïea^de- n'amir pas 
6u le)gtiee:;^i8ïoelaeBtivrai, quoique peu vraisem- 
blable , ses modernes lecteurs lui devraient 
piresqBeKdes'jremenitibeDB.jde^soii igaorancé eu 
cotte' partie, d'après- le njaurais àét^ a 
fait de ses eonDaittanoeBdaasuDe taDgue' morte 
où il était maitre. 

La tâche la plus difficile et la plus délîcalc 
eat celle de parler de Salvitor Bosa , comme 
poète, même en mettant à l'écart le langage 
dans lequel il a écrit, et sans mettre â découvert 
MB |iatoiS' napolitain, ou se plaindre de ce 
mapqueabsohidu-pur&MeaRtsnttfj isconT^nance 
notable <[ui attire eneore sur lui l'anathème de 
l'école de la délia Crima Entreprendre une 
telle analyse , serait montrer une présomption au 
moins égale au mauvais goût qui conduisit Sal- 
vatoi à une violation si manifeste de. ce qui est 
dù-auxboDnes lettres. ' i 



■ 90 VIE ET SIÈCLE 

Alais il u t il csl pas de mémedu f;éni(; poélique 
de Snlvator et du caractère moral de sa poésie , 
relativement à son sïèelc et aux écrits de ses 
cuotcDiporaiasî et si , comme étranger, l'auteur 
de ce livre peut être incompétent pour pronon- 
cer sur le mérite des expressions , il peut fort 
bien n'être pas insensible à la* force et à l'origi- 
oalité des idées , de quelque langage qu'elles 
soient revêtues. 

Aux débals politiques du seizième siècle en 
Italie, débats qui donnèrent un si grand élan 
au iîéuie national, et élevèrent l'esprit public au 
plus haut degré de développement , succéda l'as- 
sujétissemeut le plus absolu auquel les peuples 
soumis à la domination de la maison d'Autriche 
eussent été jamais plongés. Dès le commencs- 
mcnt du dix-septième siècle, la liberté de parler, 
d'écrire et presque de penser l'ut comprimée en 
Italie par la crainte des punitions civiles et reiï- 
{îicuses les plus terribles. L'inquisition devint le 
tribunal où tout le mérite littéraire était pesé , et 
les galères ou l'éehafaud attendaient le génie 
audacieux qni , avec la moindre liberté de re- 
cherche, visait à la découverte do ces vérités qu'où 
suppose que les despotes du continent avaient 
alors intérêt à tonir ensevelies dans l'oubli. Les 
ecclésiastiques eux-mêmes ne trouvaient plus 
de sûreté bous leurs habits , quand, par le plus 
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Jc^t r usane de liberté d'opinion , ils pnraissalcnt 
attaquer l'ordre de tliuscs dtabli. Le vice-roi de 
Napics persécutait eciix des ecclésiastiques îla- 
liens qui adoptaient le Concile de Tsente, Toute 
assemblée publique était prohibée : les ouvrages 
défendus qu'on trouvait dans les bibliotbèques 
des particuliers exposaient leurs possesseurs aux 
plus rigoureuses peines. Dignes ou non d'ôtre 
lus, la plupart des livres étaient mis à l'index ex- 
purgatoirc. Dans toute l'Italie l'activité morale et 
la force intellectuelle du peuple Turent graduel- 
lement , et par une fatale nécessité, réduites à 
ne s'occuper que de futilités méprisables, et i 
nese nourrir que de ces espèces de bagatelles lit- 
téraires , dont la funeste influence se fait encore 
sentir Hans celle belle région , où il ne sort guère 
de la presse que des productions triviales et in- 
signiliaotes. A cette époque de l'avilissement de 
l'esprit humain , les rimes pédantes du cavalierï 
Mariui,poételaureat, et des pontifes poëtereaux , 
contribuèrent à détériorer tout ce qui restait du 
goût pur et du style sévère qui distinguait l'élé- 
gante versification de Loren7.o de Médicis , et la 
prose nerveuse de Machiavel. 

Le génie de Marlni était si bien approprié ;\ 
l'àgc dass lequel il florissait , qu'il devint un mo- 
dèle pour tous les innombrables conceiii et pour 
la verbosité affectée des Rimalori Scienccn- 
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tisti (i) (iii I G' siècle. Les métaphores forcées 
et le genre mauîéré succédèrent géncraleirient 
à ces cffusioDs pures du génie , qui , dans les ou- 
vrages immortels derAristoteet du Tasse avaient 
effrayé les petits esprits des acadcmicieDS de 
l'Italie. L'Angleterre même , sous les Stuarts, se 
laissa infecter par la maaiere de Marini ; Cow- 
iey, etd'autres poètes métaphysiques du temps, 
imitèreot ses pensées fausses, ses comparaisons 



(i) La hardiesse atcc laquelle SalTolor attaqua la 
manie poétique et l'afTectation du jour, prouve uacou~ 
rage moral infiniment plus rare que le simple courage 
animal. Aprta aToir déclarÉ, daus s.i Pocsia, qu'il a tant 
ù censurer qu'il ose k peine commencer, il édiale tout 
d'un coup ainsi : 

> OSic alla rncolc mia riitrcUo insicmc 

Un' indiitiotocnos, viii innnitî , • 

E ili mille psuic conAiio il scmc 

Qnindi i trasbti , c i paroletli arditi : 

Le parole ampolloBC , c î delli otcuri, 

Di grandczic c dccoro i icnii uiciti. 

Quindi i conccCIi à mal nprcui,ù dari ; 

Con il capo Ui boilia il basXo nmano , 

DcHaJingua itrappiata i raori impari ; 

Dell' iperboli qui 1' abuio insano , 

Col à gi' inicriiiniilï scapcrti , 

Lo itil pcT tutlo cnèmiainatu, <■ vano , ccc. » 

La Pottia. 
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milices et prirent ses subtilités pour de l'esprit 
et ses hyperboles, pour de la sublimité. Les ins- 
titutions poUtiqiies araiëtft alors interdit toute 
pensée profoncfé toute expression énergique ; 
écrire avec vigueur, c'était encourir la pro- 
scription ; mais des guerres de mots, des disputes 
pour un accent, prirent un tel caractère defureur, 
pour cODte- 

âir les'^^t^ôi^aféâs'et les ïliba '^rentrer dans 
leur éboi^ ^l^^gubi^^ffrit plus <{uele doulou- 
reux ccmtrSBte del'actÎTité natiue{lte^9:l'«8prit 
italïQn,aTeç r^éaittiseement abaol)! ^^tçi^ in- 
térêt ponr le bien public (i). 



(i) Les vers suiTons soDt un but écliantllluii de la poé- 
sie pastorale et des madrigaux alors en vngiiu en Italie. 
Ils sont d'Albini, sur lequel Sismonili Tait l'obscrraiion 
ci- après : 

D Peu d'écrWaIns ont jamais atteint un si haut degré 
de réputation durant leur ïic , kI peu , à leur mort, sont 
lombt'rs dans un oubli plus coinpli'l. L'ilaliu , dans ce 
temps, languissait sous l'empire du mauvais goût dont 
l'Influence , eu comprimant l'esprit et rimagioation , 
oeintdail étoufite toute antre e^èca de taleol. • — 

« Col fior Ae' Sori in niiio 

Il mio Lcjbin rimiro 

Al Tior ri'spiro, e'ipulorel lOiIMni, 

11 ilor soupira odori 
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Vers le milieu du 17° siècle toiil l'iiTsenal lit- 
trriiirfi d'Italie était rnngc en bataille pour dé- 
fendre uii sonnet de Marin! ou pour attaquer 
uuo idylle de Murtola son rival , tandis que l'i- 
maftination si poétïquiï du peuple le plus ardent 
du monde' était restreinte en toutes ses contep- 
lions dans Icslimites de la mythologie païenne, 
déjà usée et ressassée dans tous les sens ; bien en- 
tendu que rien ne pouvait y être pris qui fût con- 
traire à la sainte religion catholique, contro la 
sania fcdc callolica , ainsi que le porte la licence 
accordée à la 4ittérature italienne. 

C'est cependant à la même époque et dans les 
mêmes lieux, qu'au milieu de cette orgueilleuse 
médiocrité toujours très-contente d'elle-mcme, 
et de cet état de dégradation de l'esprit ita- 
lien , Sakator composa et récita ses satires si har- 
dies et si -vigoureusement poétiques; satires 
qui , à raison des sujets qu'il y traita , et par la 
manière dont elles étaient écrites , avaient le 
mérite de l'invention dans un moment oi'i ce 
genre passait en Itaiie pour avoir atteint son 



Lnbiii riMpira ardorï ; 
L' odor dcll' uDo Diloro , 
L' ardorddl' altro atloro, 

Uni oclor. d^l ardoi, fliîaccia i' turnn;Lit( 



Dlgiiizoa by Google 



m suvAToa KOS&. 195 
plus haut degré de perfection; et où d'ailleurs 
toute originalité, ainsi ^ue SaWator ralui-^nfime 
déclaré, était entièrement bannie de la littéra- 
ture du jour. (1) 

Le langage italien a été de bonne heure appli- 
qué £Ë| satyre, comme le prouvent plusieitrspas- 
sagec'c[ela<]!ommédia, poë|^ écrit par leDante; 
maifila;ervé^leînedefidM4mé^oëte^,n-épar- 
gniât ni les'prinèéi ni lieà^j^ea, "tuf j^mplacée 
par un mode plus gni ctpluslégcr; genre ipieles 
talens et les ouvrages de Lorenzode Médicis,de 
Franco (m), de Puici ,de Bemiet deBeotivoglio , 
ont loug-temps conservé dans toute sa fraîcheur. 
Les satires de l'Arioste , malgré tout leur inté- 
rêt et leur mérite , n'ont pu échapper au repro- 
che de ne se rapporter qu'à lui. C'est toujours 



(1) Tiilli canlnno m:ii le cosc islesse ; 
Tuiti di novitu son privi aSaUo. 

La Po/}sia. — Satire doUosa. 

(■i) Nicoln franco fti impiccalo in Itoraa in elà seniie 
pcr aver fiiltn una salira conrro il S. PonttCcc , Pio 
Quinlo. — Nota alla Babiloiiia. 

Nicolas Franco Tut pcn<lu A Itomc dans un Cigi: avance, 
potir avoir écrit une satire contre Pic V. Chez lui, comme 
chct Juvènal, chaque ligne montre le caractère paitïcii- 
lier de son inspiration. — JFacil indignatio versim. 



lui duiil il (Jit (^liCôtioii lorsqu'il sciilaiiU de lui- 
lliiciifc llijliiss.Tiilc du piitroiiage , tia la misère 
ainsi rjuc de la dépendance des gens de lettres , 
de la captieuse tyrannie des supérieurs qui pré- 
tendaient aux talons , et de la soumïssiop iuïo- 
lonlaire du génie toujours fier , mais indigent ! 
Baldorini avait obtenu de grands applaudisse- 
niens |)Our son Lamenta di Cccco da V^rlung^, 
écrit en lingita contadinrsca , ou dialecte rusti- 
que : les criticp.ics délia Crusea avaient cou- 
ronné irenzini , comme le prince des satyriqucs 
italiens du dix-septième siècle. 

Mais, quoique ces écrivains fussent appelés 
satiriques , ils s'aventurèrent à peine à plaisan- 
ter légèrement les plus petites folies du genre 
liumain. Us n'employèrent pour remplir leur 
tàclic rien de ce sentiment profond , de cet esprit 
philosophique qui distingue les ouvrages du 
peîntrc-poëte de > aplcs, de Salvator, qui, le pre- 
mier, osa attaquer les institutions de lu société 
corrompue dans laquelle il vivait , et noter 
d'infamie leurs fausses conséquences et les ma- 
nières vicieuses qui en résultaient dans tous les 
rapports de la vie. Indigné des obstacles que 
la médiocrité opposait à ses succès et convaincu 
qu'il les méritait , il dédaignait de composer 
avec la petitesse de son siècle , et tombait aussi 
indifféremment sur les crimes des grands que 
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:sur les piclcutions et la servilité de l'espèce tie 
peintres et de poètes qui écrivaient ou baii>ouîl- 
iaient à l'égal de leurs igooraoset présomptueux 
patrons (i). D'un lempérament brûlant et éner- 
gique , véritable enfant de !a liberté , il était 
impossible de lui mettre un frein, écrivant [>lut<U 
d'après ses passions que d'après sa raison , dans 
l'abôndaoce, dé ses biiUantei^idéMjf -ii^n-seule- 
mental 'iépaB^t~8e>j?en 'SUlff pour les 
règles |iëdââéBqjiléB«t'fe8 Ta&i«bësw-'acadéQii- 
ques^e son siècle , mai» mëiaeilitt^gigeait trop 
souvent cette exactitude <ïé s^te. ^ cboix de 
mots que dans les meilleurs temps de la litté- 
rature on a rigoureusement exiges des plus 



(1) L'n altnquaiit loj protbclciirs Jii juui-, eu ([ii'U fai- 
eail quelqucfuis en les nommant , en censurant leurs 
habitudes serrilca et leur genre de composition, il Jit 
que ni la muse , ni l'amour de la gloire ne l'ont Induit i, 
écrire, mais qu'il se sent irrésîsliblement aiguillonné 
par la Tiolalioa de toutes lois morales qu'il aperçoit du 
lous c6tés. 

■ Non vedî lù , che tutto il monda ë pii'no 
Di qunta mua inutile c noletta, 
Cheè poeti produr icmbra il tcrrcntr? 
Pcr Dio , Pocti , io tô sonarc \ t'cstn : 
Me non lniiii|a iroLùion di gloiia , 
l'iolenia moral' mi iprona tdtsla.a 
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grands {çcnies (i). Lus satyres de Salv-alor , qui 
ressemblent bien plus à la poésie de Machiavel 
qu'à celle de tout autre écrivaiu italien , sont eii- 
coreplus remarquables parlaprotbudeurdes pen- 
sées et parla force de rexpressiun , que par 
leur harmonie : mais leur auteur avait un avan- 
tage singulier sur le politique florentin : il n'y 
riait point de l'espèce humaine, ne cherchant 
qu'à corriger ses folies en les mettant au grand 
jour. Il était trop grave pour être plaisant ; 
trop véhément , trop atrabilaire pour ne pas 
emporter la pièce lorsqu'il chfitiait. Tenant 
plus de Juvenal que d'IIorace , quoiqu'il les 
imitât tous deux , mais emporté par son carac- 
tère, il déploie par fois avec la force du premier, 
un peu trop de sa rudesse. Toutefois les mœurs 
dominantes de son temps et de son pays cAidi- 
quent, sansncanniuins l'excuser, cette faute im- 
pardonnable qui , quoique la moindre aux yeujc 
de ses critiques contemporains, doit toujours 
diminuer son mérite au jugement d'une poste- 



(i) SaivalQTidamsaPoeaiai fait nllusiun à ceci d'une 
manière franche cl plaisante. 

" EdopuMlToscomioEnastoidioma 

Nnii havrà il luo Luciiia ; oggil , chc ascFnili< 
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liLi: jiliia iiisiluitc et plus diflictlc. II csl pour- 
taat ù remarquer que si , comaie suo grand 
prototype latin , il se sert quelquefois de termes 
offensans , il respecte toujours les moeurs , et 
se rend rarement coupable de ces allusions 
grossières , de ces peintures dégoûtantes d'indé- 
cence , que le grand censeur d'Angleterre repro- 
che au triste Cotvley , au courtisan Dcnham, 
au spirituel Donne et aux autres poètes bre- 
tons de ce temps, qui néanmoins faisaient 
Vornement de la cour d'Angleterre , et sont 
toujours rangés parmi les plus briltana des 
corps lumineux qui i'unnent la voie lactée des 
clas.-iitjues brïtaiiiaicj^uts. Il est certaîu que Sal- 
vator lie sort pas uu moment du ton élevé de 
la morale chrétieDoe et philosophique. Les 
ouvrages, tant de sa plume gue de son pinceau, 
sont tous en accord parfait avec sa vertu ; et il 
n'épargne ni l'Arioste ni Giulio Roraaao, qu'il 
admirait tant, lorsqu'U vient à exprimer sa 
haine pour cette perversité de génie qui prête 
ses puissans moyens à la corruption de la so- 
ciété, en excitant ses passions. Précurseur immé- 
diat de FiliÊ4<i , il fut le premier qui osa écrire 
pour la liberté et attaquer les abus et les cou- 
tumes vicieuses qui résultent d'un gouvernement 
despotique ; et cela après un siècle d'un timide 
silence sur des sujets ai dangereux, qui, s'ils 
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étuient li aitiis maiiitiiiiant , attireraient encore 
sur leurs auteurs les horreurs d'un cachot italiea 
ou d'une fqrterease.hongroise^l). , . '■'-t ".' 

Avec une mémoire richË d'une variété d*^^ 
sions classiques', dontilfitpeut-étre un usagé trâp 
imuiodéré , du moins ses pages furent exemptes 
de cette subtilité scolastiquc et de ces pensées 
recherchées qui défiguraient Don-seulemjçnt^eft 
ouvrages des seicentisti d'Italie, piafs Biême.[»^e^. 
quetoutes lespoésies desécrivainaoontempo^^jtÉ 
des autres paya : taudis que, -dans ces pertiBB- 
nages allégoriques qu'il aimait tapt/il déployé 
tout le coloris, poétiquft ot ioutes les: touclrgs 



(i) 8b noble indi^atioa contre les orimes des graudi 
etraTllissemeat des petits, dans son poëmede la Podiia, 
inoDtre un courage presque sur-kumaîn eu égard att 
^ècle et & la société dans lesquels il vWuil. * 

* ( Dilc di non taper quai più riccva 
Seguaci , b V Alcomno , od il Vangclo , 
O la strada di Itoma d di Gvncva. 
Dite chc délia fudeiipcnto il iclo 
E chc k prezxo d'un pan vender li vede 
L'onor, kiLihcrtà, l'uninui, il cielo ; 
Cho per tutto ialereiie ha p«to il picde , 
Cbe délia TarUria fino alla Itetica 
II' infiiBe Tinnnia port' ha la udc. > 

La Pottia, , 
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prapliiques que pouvait lui fournir 1 ensemble 
de piesquc tous les beaux arts, si étroitement 
liés entre eux , et dans lea(iuels ïl excellait pres- 
que également (i). 

Cette l'orée , celleiiardiesseetcettc libertéavec 
lesquelles il énonçait ses opinions, qu'on re- 
j^arde toujours comme héléi'ocioxes d:ins la mo- 
derne Italie ; l'Iionnéteté , la courageuse et l'in- 
corruptible probité avec laquelle il décliirait la 
lyrannie et i'bypocrisic , quoique entouré de 
despotes et d'inquisiteurs , sont la plus forte 
preuve que l'on puisse donner de son coura(;e; 
ses satyres, qu'il dirigeait contre l'égoïsme des 
grands, et contre la bassesse du peuple, peuvent 
bien raclictcrccs fautes de style , ces expressions 
de mauvais goût, déftuts très-conJamnablcs , 
sans doute, mais qui provenaient plutnl encore 
de l'opposition qu'il rencontrait, que de la vébé- 



(i) Su ilcscriplion de la nuit dans Vlnridini ' cl uetics 
ilus GÉnics du U pcinluru ut dn l'Envie pursuiiiiiGcs , 
iiAruiit une belle preuve du ceci. 

• Era U hdUu, c dM<i •telle > loisi 
W Cintià cingcan dit dal cornulontecnln, 

Sulla loti n |Mi'i <r IIP sc:il(;a çi' mQii»i 
ÏMCO aIM um il ptnilo cleiuw.lo , 
Tacca dcU' occanu il molo nltcrno 
£ aolli.ivin \e ipic , m.i nvn il vcnlo. ' 
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mcncedesou caractère, et de la fougue indomp- 
table de sa bouillante imagination. 

Ce n'était ni dans pon tradition, quand 
même elle eût approché de la pédanterie; ni 
dans sa rudesse, lors même qu'elle allait jua- 
quïi l'inconvenance, ni dans son exagération lors- 
qu'elle dépasse toutes les bornes connues de 
l'hyperbole, queles critiques italiens dudix-sep- 
tième siècle auraient trouve matière à leurs re- 
proches; ces excès étaient alors considérés 
comme de bonnes qualités; mais le crime, le 
grand crime de Salvator Rosa était d'avoir de- 
vancé son siècle et la nation au milieu de la- 
quelle il était condamné i vivre, en exprimant 
franchement des opinions qui , à cette fâcheuse 
épsem^:ii&iX^^'^°^^9 ps^sorîtes par tous 
}^^0m^^ttns italiens. Ce crime continue 
toujours à peser sur sa mémoire aux yeux des 
gouvernans actuels, en même temps que les 
oisifs, les endormis, les rustres, les fâcheux, 
les insensés , les fantasques et les ombrageux des 
temps modernes , 

■ Gl' oiiosi , 
Gl' adonnentati , i m»! , e gl' umoristi , 
Gl* ÏQScnsad , î faDtaslIci , e gl' ombrosl f * (i) 



(i) SaiïAiou Ui>5a. --Salira seconda. 
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non moins upinîàlrcs, et suivant toujours l'im- 
pulsioa de leurs maîtres, ne lui ont pas encore 
pardonné les traits saujjians qu'il a lancés 
eoD faux {;oùt et contre le clinquant litté- 
raire de leurs prédécesseurs qui n'en sont pas 
moins et pour toujours tombes dans l'oubli, (i) 
Cependant efl dépit des haines littérairesel de 
celles de parti , et malgré l'opposition des grands 
et les attaques des petits , les ouvrages politiques 
de Salvator Rosa furent his avec avidité, et cir- 
culèrent partout durant sa vie et long-temps 
avant qu'ils fussent imprimés et publiés (s). 



(i) Salvator lui, je crois, lu premier qui altnquu 
l'acadiimic dclln Cru5c;i , pour si) conduite envers l'iiu- 
marlcl le Tas^. 

' AppIauJeai Bavj, aTmuiiiDDi> 
ChE non avcndo IcUo .-lUro clic Oanli.' , 
Vogtion fir loprai Toui iSulomoni: 
E Gon ceniura iciocca cd orroganli? , 
AlpuiniB immorlnl rici grau T(iri|riato 
ni conlrnpporPL- nrJiicono il Morgiinlt. u 
/•ntsia. 

(a) Ses siilires, quoique très-mulliplîées en manus- 
crit , et UDlvmclIcmcnt lues et admirées dans louie 
l'Italie, ne furent puliliécs qu'oprùs la niorl de Salvalor, 
<■! sous In nibriqiir. d'Amslcrdam. 



I^eur bt'illaut succès ne ^eivit qu'à (.'nvciiiiner 
l'esprit départi cootre leur auteur. Quand il ne 
fiitplus possible de décrier le mérite de sesjiôé- 
sies , ses ennemis nièrent qu'elles lui appantiis- 
sent; on réiiandit adroitement ]e bruit qu'elles 
étaient duus , partie à Fra lle^lnaldo Sgambiiti, 
vieil ami de Salvator^ alors décidé, et partie d 
Ricciardi. Ce fut cette calomnie quî'fit éclore 1'/»; 
eidiaj l'une des satires les plus piquantes 'qu'iPut 
jamais écrites , et détermina ses amis it se mettre 
en avant pour prouver l'authenticité de ses 
poésies , repoussant un honneur qui n'était pas 
d'ailleurs sans danger. 

Le professeur Biccîardi niâ d'une manière ex- 
plicite d'Aroiiceaailciine-pjut^ là çooipositiûQ de 
ces 0iS^^^ê^^^^0x^i^i^^^pntins 
dé^âlïwE^^m oHgîbaux entièrement écrits , 
raturés et corrigés de la main même de Salvator. 
Les deux Maffei prouvèrent que ces satires 
avaient été composées et achevées dans leur 
propre palais ou dans leur maison de plaisance 
de Volterra; le célèbre Francesco Kedi, qui, 
atec mille antres les avait entendu réciter à. 
Salvâtôr luî-mtoie^. aU- improwUo.t déclara qu'il 
l'avait TU les transcrire et qu'il lut arait même 
indiqué les nupitlUanhmes et les fautes de lan- 
gage que Salvator reetiliait au même moniciit 
avec une promptitude, une facilité et une inteU 
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ligcnce qui ne jiouvaicnt appartenir qu'à l'au- 
teur lui-même, (i) 

Mais outre ces témoignages honorables en 
faveur de cas satires , la meilleure preuTe de 
leur authenticité se trouve en elics-mémes. En 
ofTet, dit un moderne critique italieu , Salvator 
s'y est peint Jui-mêmc d'une manière frap- 
pante; elles contiennent toutes cette même vi- 
vacité de saillies, cette même finesse de bons 
mots qu'on rencontre dans tous ses récits co- 
miques , dans les lettres familières qu'il écrivait 
à ses amis, et dans sa conversation originale. 



{i) En 3C aoumctlanl i In criliqiic tic l'L'Kreaiil et ni- 
mablc Rcdi, Salvator rinit hnulcment (les priitcntîons 
pédnntcaques des freluqiicla de Dclb Crusc.i. Quunt aii\ 
nncieos , dit-Il , j'ndore leur mémoire et je bai^c \n Irm-f 
lie leurs pas, mala pour Ica puristes de dclln Cniacn, 

II Di birbatic icrvilu c pcdanl«sc;i 
Lu di lor pocsia colin la é l'.trcïi, 
Cb' t .mai pii'i dolcc un caazon Ti:ilc3c.i. 
Ma qui il ma cielio molta più l'biirc.i : 
Non i con \oiù flicuna voce Etrajc.i . 
Se noD i: dcI Boccaccïo h net Prlrnrca ; 
E mcolre Tmino di parlarp in buica 
J. ToKani Mugnai LrHislalnri 
Gli traltana da Parci cirn ii Otueo, — 
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qui lui liilut l'eslinie et l'alTecliou des [lerâonneti 
les plus accomplies de Rome et de Florence. 
^Oiquc les Trecentiêti, et les délia Craiea 
'd'aujourd'hui (i),de leur haute et pleine poi»- 
sance , placent Salvator sur la seconde ligne des 
poêles , et que ses ouvrages soient anatLématisés 
et presque condamnés à l'oubli par le parnoiio Ua- 
Uam, ra la légèreté avec laquelle il est tiaitépi^ 
cesàn^îstes littéraires froidset 8ecs,les-Xir^HW^ 
chiefIesCre5cimbeni(3) , pendant 'que rmèn^ 
parmi ceux des modenies ItaUeu', -dont lés 



(i) Tie de SaWalor Rosa i la tîli: île ses satyres. 

(a) le» observalioiis de CreiciriiUeiii idénleiit d'être 
rapportées comme un Oi:liaiitilloncuileuï Je l.i prusaîquB 
italienne do son Ictiips ; 

■ Salvatorc Rosa, l'iltore , non poco nccrcdiio, fil 
anche pocta salirïco, c Cori spezialmcnte ncl [lontiGcato 
di Cletnento IX- Un volume di sue saliru fii impresso 
dopo saa morte, die segiii in K(uii;i , i; fil scpolilo in 
Santa U:inj, dt-'li Angelî , eci-, ■> 

Snlv^itor lliK-.i, peinlrc. nnn ile peu de renommée , 
fut aiis.'i pniile s.iliriqne, et flpnrit sprciaJemerit sous le 
règne de Cléniuiit IX. lii volume tie ses satyres fut 
publié après sa mort . qui iin ivii ii lloriie , et fut enterré 
(quoi ? le volome ? ) dans timila M.n ia ili'gli Angcli- 

Ce t.l.iirï.ivaiH l'ijrivaiu prosiiiqiie n^onlre de l'humeur 
r.ii-on des éloges (Iimiiià ;i Salvalor dans son cpitapbe, 
pur le général Jes Jésuites , qui , dll-il , parle du mérite 
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principes sont en parfaite harmonie avec les 
opinions politiques et les vues philosophiques de 
Snlvator Rosa , il s'en trouve encore qui n'oseot 
pas rendre une justice publique au poète de la 
liberté , dont ils apprécient tous les talens « et 
encore moiDS opposer leur jugement à celui des 
tribunaux autorisés , et passagèrement honorés , 
quicondamnèrentleTasse; le reste de l'Italie de- 
vienttouB les jours pliis dignèd 'apprécier le génie 
d'un homme que l'Angleterre a toujours chéri. 
Et en effet on ne peut pas supposer que ceux 
qui osent si hautement admirer la force ner- 
veuse , et l'Âme libre et fière d'un Alfiérî ; qui 
s'arrêtent avec enthousiasme devant la poésie 
pleine de hardiesse , d'imagination et de philo- 
sophie d'un ByroQ , celui de tous les poètes an- 
glais de ce temps qui est le plus répandu en 



poétique de Salvalor, con iperboti increillliilmcnte strabic- 
ebeBoli, — Isloria délia valgar poesia , ecc. 

Il est ass» curieux que Tiraboschî ne fasse allusion 
qu'incîdentellemcnt à SnWalor Rosa , dans son éloge de 
Bencdctto Mcnzinj , le protégé de la leinn Je Suède. • Nel 
satire italiaoe egli (Meniinî) non ha chi gli possa star a 
conTranto , c solo ad esse si accoslaiio quelle di Ludovico 
Adimarii, da noi nominato pot anzi, u più dElongo^ qoeDe 
di Salvaiorllosa, poeta e pittorc NapoliMDO* c plù célèbre 
per la pittura ctic per lu poesia. 
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Italie, leslcnl insensibles ù la mémoire d'un 
[lui-lc , l<.'ur compalriute , qui leur présente li; 
même genre , quoique sous des forme.-; plus 
rndes, et sous un habit moins modcriie. Le con- 
traire arrive si bien que les satires de Salvatorllosa 
sont do jour en jour plus recherchées et plus ad- 
mirées par toute l'Italie. Ses opinions politiques, 
sa philosophie , son goût , tout appartient à l'âge 
présent, bien mieux encore qu'au temps où 
il florissnit, ctoii il n'était encore qu'une noble et 
honorable exception à la servilité, X l'ignorance 
et à la dégradation littéraire qui régnaient alors : 
et si , pour l'honoeur de l'Italie actuelle . Sal- 
vator y ressuscitait avec tous ses talens ; il esl 
il présumer que la même cause qui le porta 
, à abandonner les belles galeries de Itomc , 
'■ pour la tour obscure de Jlasanicllo, aurait en- 
( i.ore dirigé son pinceau et guidé sa plume en fa- 
veur de cette liberté qui, semblable à la reli- 
;;ion , lorsqu'elle fut persécutée, a été miracu- 
leusement conservée par quelques adorateurs 
ardcDs et zélés, dans le pays même dont la 
plupart des institutions ont été et sont cncon; 
contraires à son existence, 
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CHAPITRE XH: 



LeUKs^tSaTTalorRosa an.docletîrBatista Bic^rdi(i), 
pVofeiuiiV de pbïIosa|A[e morale A l'm^Terai(é da Piae, 
depnif Vm i6fia , juiqu'en i66g. 



LETTRE PREMIÈRE. 

Il est clair que vous avez la vue affectée , 
d'après le jugement que voua avez porté sur la 
peÏDture. Pauvre Âlbane 1 au moment où il se 
flattait d'avoir atteint le. dernier deçré de perfec- 
^ftn de son art, Ricciardï, en parlant de ses 
tableaux, apronoDcé qu'Un' a jamais r'tenvu de 



(i) Professeur de philosophie lU'univcrsité de Piiej et, 
de Bon temps, poÛte dç quelque cÉlébrtlé. Bosâ avait 
échangé un passage qu'il avait fait pour Ricciardï, cODtre 
no tableau de l'Albane , » qui forme le sujât de cettelettr» 

II. i4 
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ti mauvais ! Allei donc , Rosa , changer avec 
llicciardi un de vos petits paysages contre Je 
tableau d'un homme si fameux dans son art; 
et , puisque Ricciardi n'est uï professeur de 
peinture , ni même le plus clairvoyant des juges, 
vous pouvez espérer que iion-sciilement Je mar- 
ché ne lui déplaira pas , mais même qu'il en sera 
satisfait. Je dois pourtant uie tenir sur mes 
fjardes, puisque vous eu savez, plus que moi, 
mon savant et gentil Melrodoro. Mais que les 
trois papilJons ne vous plaisent 'pas, c'est une 
sévérité, qu'à dire vrai, je n'entends pas du tout, 
c'est pourquoi nous parlerons d'autre chose, 
en me remettant tout-i-fait à votre goût, puis- 
que je vous vois si éloigné de l'opinion que la 
plus grande partie du monde a de cet homme 
(Albano). Une autre fois je vous promets de 
ne pas tomber dans la même erreur puisque 
vous me dites de mieux priser mes propres ou- 
vrages. 

Je vous informe que j'ai vendu mes deux 
grands tableaux à l'ambassadeur de Venise , sei- 
gneur d'un jugement exquis, et qui, lorsqu'il 
vint me voir, prit beaucoup de peine pour me 
marquer une estime qui ne m'avait pas encore 
été témoignée par un personnage semblable ; si 
bien que je me déterminai i lui céder deux de mes 
tableaux ^ la preipière demande qu'il m'en fit 
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faire par un de ceux qui l'accompagnaient, et 
qui était de ma conattissance. j'en ai itça trois 
-cents dacate, Bamme <[ai,.quoi^Q bien aa- 
desS.ousde la peine quem'ontcoûté ces tableaux, 
répond cependant à mes vues. 

Je vous prie en consoqupncr , si vous avez 
besoin de cette somme , d'en disposer avec k 
même franchise et la BarAine4fl)ené xpe je Vaas 
l'offre î je voos ai dit plu« icHaM fl^^« je n V 
TaiB rifendans le Wiond« qae jt ne voulusse par- 
tager vrec Tousf et si vous n'acceptei pas mon 
offre je tn-olmî qtie vous la regaï^ÈB Comttie l'ef- 
fet d'un sîirtple compiîBoettt: RiccSiàMi ^ celUi 
qui vous a donné toute sa confiàfttffeètiçoB ■Sec- 
tion , doit encore , vous tciiir sa bourse ouverte. 

Si vous m'envpycz la cbanson, elle me sera 
chère, parce que c'est Ja production de Totre 
e^f , Tnais pour vous parler franchement, le 
nom de Cascîna me fait mal , ce n'est pas uo 
sujet digne d'être chanté à côté de« Volumni , 
des Baldinélli, des Salvator Rosa. Tous m'en- 
lendrez de reste (i). 

Les chaleurs commencent à se faire sentir 
d'une manière iosupportable, et je dois avouer 



(i) Rosa plnint qu'apK-s que Ricciardi lui eut dédié 
ic chanson, il en eût dédié une autre A Casoina. 
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que je suis de plus on plus fou que de vouloir 
passer l'été à B^me. Maïs c'est votre faute ; s'il 
m'arrire quelque chose, vous en-su{^oiteie&-ht 
peine. 

Saliitàtous dos amis : faites-moi la grâce de 
dire au signor Lanfreducci que j'ai rempli sa 
commission en disant copier les deux airs qu'il 
m'a demandés ; mais son ami doit les venir cber- 
clier , comme nous en sommes convenus ; car 
nous demeurons à trois milles l'un de l'autre. 
Du reste , il n'y a rico qui me fasse pliu de plai- 
sir que d'apprendre que vous jouissez d'une 
bonne santé. Madame Lucreua et Ursule tous 
embrassent avec 

Votre sincère ami. 

S. R06A. 

6 inillet (653. ■ 
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LETTRE II. 

Je toub ai écrit brièvement la semaine pas- 
sée ^ et je dois en user de même pendant tout le 
mois de septembre prochain , pour des raisons 
que vouB sentirez. 

MoDsignor Corsioi , oommé Nonce à la cour 
de France , après avoir rélléchi sur le présent le 
plus convenable à faire au roi , à son arrivée , a 
résolu de me faire exécuter un grand tableau de 
bu taille (i) duut les dimensions seront les inémcs 



(i) Co tableau înoomparable est maintenant au muséum 
royal de France. Il est carieuz de remarquer que les pré- 
sens qu'on faisait dans le «eUième et dans le commence- 
ment du dii-sejitiéme siècles consistaient principalement 
un ouvrages do grands maîtres; et qu'il ujourd'tiui ils con- 
5i:-teDt en tabatières garnies de diamans et en jouets de 
priK. Ccrèsullatravorable aux arts est une preuve évidente 
du l'estime qu'gn attorilail alors uui bonnes peintures. 
< En décembre , !a reine de Charles 1 , mit au monde unu 
«cconde fille nommée Eliiabcth. Pour féliciter sa majesté 
sur son heureuse délivrance, les Uollnodaii; lui envoyèrent 



que celles de mes Bacchanales que vous con- 
naissez ; c'est-à-dire de quatorze palmes de lon- 
gueur sur neuf de hauteur ; et je u'ai que qua- 
rante jours pour l'exécuter. Monseigneur devant 
partir vers !a ùa de septembre- Comme il savait 
qu'aucun autre pciutrc ii'Kurait voulu entre- 
prendre J'ouvrageen un temps aussi court, ni s'as- 
sujétir à travailler dans les chaleurs du mois 
d'août-, il a fermé les yeux sur les deux cents, 
ducats que j'ai demandés, comme mon dep-. 
niet prix. De mon cfité f ai saisi avec empresse^ 
ment cette occasion, non-seulement pour la 
somme qu'elle me procure , mais à cause de 
l'honneur, qui ne pouvait être plus grand , d'en- 
voyer un de mes tableaux ,çomme le présent 
d^ine Tffib tâlÉf lË^liie ^ iin monarque tel 
quele i^:de^Fritncë I* 

Mais ce n'est pas encore tout : Monseif;ncur 
Gaetano , le Nonce choisi poui' i'Ks[i;i^iie , m'au- 
rait aussi donné cinq cents ccua pour mes deux 
tableaux, des Philosophes qu'il désirait porter 



uae ambassade solcnncili; artc un niibli: {>ri:3Ciit, consis- 
liuiten an grand tiiurceau U'ambrc gris, deux beaux bassias 
de porcelaine du la Chine, presque Irunsparens, un hor- 
loge curieuse, et quiilre pièces rares des peintures de 
TintOTct et du Titien. B )iVHinu>cK> p. 34- 
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nu roi d'Espagne , maïs je oe les avais plus cq 
ma possession (i). Ou'cn dites-vous, mon 
ami , ne suis-je pas sur ie droit chemin de la 
f;loire? Ma réputation ne va-t-elle pas croissant 
dans l'opinion des artistes? Ainsi, mon amt, 
je vous prie de m'excuMr si pendant quelque 
temps je serai bref, lorsque je vous écrirai; 
mais maintenant ma tète est tellement remplie 
de carnage et de rumeur, qu'il me semble que 
je suis Alecto. 

Oh ! combien j'ai éti' afflifçé à la nouvelle 
des extravagances de votre frère devant lequel 
je me serais coDlessé à genoux nus ; mais le pire 
de ceci , c'est que les suites de ses folies portent 
sur votre patrimoine , ce qui me navre le cœur ; 
mais j'espère que cet événement ne vous réduira 
pas à une grande détresse. A tout événement , 
je suis ici pour vous aider, et je vous jure qu'aussi 
long-temps que je posséderai un J uUa (un Jules) 
la moitié vous en appartiendrai, Prenez, donc 
courage et riei à la l'ace du malheur ; à présent 
je suis plus riche que les Crcsus et les Cœcilius, 
ensemble , et cela doit vous suffire , puisque je 
suis tout à vous de cœur et dYime. 



(i) Ces deux t^iileuux »odI , je croi.', cuui ijuc pussèilc 
b iiinrqiiiac doujiiitrc di! LansJowii. 
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Je T0o« le répète, vous êtes daos l'erreur, en 
supposant que le petit tableau ovale c'est pas 
de TAlbane , inais de ^elque urtiste romaia; 
car il est bien certaineineDt de sa main. Comine ~ 
il a été exécuté dans sa vieillesse, vous devez 
avoir de l'iodulgeDce. Ce tableau toutefois o'cst 
pas du style dont je l'aurais voulu , mais je suis 
sûr que itullftpart personne ne l'aurait pu miieuf- 
faire. . jl^ndu que je ne veux pas disputerxfë' 
peinture avec vous à présent , je me réserve 
de vous donner quelque chose de moi , et de 
reprendre celui-cL Que demandea-vous de plus , 
dgnor Coccia ? 

Quant à , la pièce de bataille de trois brasses 
et demie * sur deux de hauteur , dont vous tou- 
lei que je tous dise le prix, je- tous en dirai 
' mon sentiment avec ma franchise accoutumée. 
Vous connaissez raa répugnance & ce sujet ; 
c'est un geure dans lequel j'ai à cœur de sur- 
passer tous les peintres qjii voudraient entrer en 
concurrence avec moi ; je ne parle pas de la fâ~ 
tigue extraordinaire qu'exige un tel ouvrage. 
Pourtant, si vous me pressez, tous pourreL 
dire à cet ami que , pour l'amoui de tous , je ne 
lui ferai pas payer plus de trois cents écus , dé- 
clarant que si ce n'étaità votre recommandation , 
je ne l'cntrepreudiais à aucun pri\. Vous savea 
déjà que j'ai presque fait vœu de ne plus exécu- 
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ter de semblables tableaux , à moins qu'ils ne 
me-6oicnt payés à- l'égal des Raphaël et des 
TifieD. ChaDgeons de sujet. 

Le père CaTalli (i ) , qui était hier ici , a pour 
TOUS beaucoup d'estime; c'est véritabiemeot 
un très-digne homme. 

Âu reste , mon cher Ricciardij je tous en 
prie, preneK courage, et crojez que ma pei^ 
soDQe et ma bourse soQt entièrement 1 TOtie 
8er?ice. 

lia>signora Lucrezia et Ursule tous saluent, 
et moi j'en Êiis autant très-affectueusement à 
tous nos amis , et je tous embrasse de tout mon 
cœur. 

Votre sincère ami, 

S. RosA. 

De Rome, la 17 ao^ i65a. 

Dites-moi , si le sonnet' a plu au seigneur Lan- 
fireducci. 



(1) lUodardiaralldèdlé une chaaionau P. CaralU. 
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LETTRE IIL 



Jz u'ai point reçu de tos lettres par ce CQur- 
rier, et je l'attribue entièrement à quelque occu- 
pation extraordinaire. Mon tableau part demaîn 
pour France , où j'ose espérer qu'il aura le même 
succès qu'il a eu à Rome : succès qui, je vous 
jure , est plus marqué qu'aucun de ceux que la 
moderne peinture, pour ne pas parler de l'an- 
cieonct a jamais obtenus ; de sorte que ma ré- 
putation , cette fois\ a fait ui^as de géant. 

On ne' trouve point le livre que vous me de- 
mande» , notre ami Brunetti m'a déji'dit qu'il 
vous l'ayait fait Savoir. A présent , mon cher Rïc- 
ciardi, je suis rendu, à ma première liberté, 
n'ayant pas eu un seul jour exempt de visiteurs , 
depuis que j'ai acbcvé mon précieux tableau. 

Je me recommande à votie bon souvenir. Sa- 
luez pour moi notre ami le signor Fabretti , ainsi 
que tous ceux qui composent votre cercle. Tan- 
dis que je suis dans ma solitude, je vous prie de 
m'écrire le plus souvent que vous pourrez, et de 
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ni'aimcr aussi loag-lemps que tous TÎTrei. Je 
TOUS embrasse de cœur. " ■ • 

Votre sincère ami, 

S. AosA. 

De Rome , ce jour 19 ûcl<^ t65s. 
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LETTRE IV. 

Cher juo » 

Vos avis m'ont toujours été, et me seront 
toujours très-apréables. Vous me conseille?, de 
penser ;i l'avenir, c'est-i-dire de ramasser quel- 
ques deniers pour le maictien de ma réputation 
et pour me procurer les commodités de la Vie ; 
je dois convenir avec vous que, sans argent,!! 
est impossible que nous retirions de nos ouvra- 
ges tout le profit que nous Toudriotis, et que 
nous devrions réellement en retirer. Ed consé- 
quence , je suis résolu à faire tout ce que je dois, 
chaque fois (jue la fortune voudra ime sourire. 

Le tableau est en route , emportant tous les 
applaudissemens dont je tous ai déjà entretenu. 
Mais qu'en dites-Tous ,-pourrait-)l partir dans un 
moment moins opportun , où les nouvelles de 
France nous donnent à penser que le Koi doit 
avoir autre chose en tête que des tableaux ? Ce 
soi^t d'étranges eonjoncturea , sans parler de 
mille autres petits accessoires relatifs au présent , 
gui peuvent avoir une grande influence sur le 
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Guccès OU le nba succùsde mes jiri>jcts. Mais }g 
m'abaadonae à la Providence , ne pouvant , 
pour ce qui me concerne , que beaucoup ga- 
gner, sinon du côté des espèces, au moins du 
cûtc de la réputation. Vous (icvez- maintenant 
avoir uue lettre de moi , dans laquelle vous au- 
rez vu les motifs qui me font aller à Naplcs le 
carême prochain. 

Je ne vous envoie pas les esquisses de la ba- 
taille , parce que je dois les avoir song les yeux , 
afin de ue pas me répéter dans une autre occa- 
sion ; mais s'il est vrai que vous continuiez votre 
collection de dessins, je vous en enverrai quel- 
ques-uns. 

La signora Lucrezia est sur le point d'accou- 
cher , et sou0re beaucoup. Elle et Ursule vous 
baisent les mains. 

L'Archidiacre est parti pour l'autre mondt;. 
Veuille le ciei loi accorder de la cervelle VS, 
car, pour ici, il a prouvé qu'il n'en avait que 
très-peu. 

Je salue tous mes amis , et j'embrasse le si- 
gnor Fabretti. Soyez bien assuré de tout l'atta- 
chemeat de 

Votre sincère ami , 
S. RosA. 

Itome , le id octobre i65a. 

Il vient de paraître ici une lettre du signor 
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Ccffini (i) , extrêmement savante. Comme clic 
contiod: dei él(^;es pour moi , veuillez l'en re- 
men»»' en mon nom. 



(i) dierslier deSaibl-'ElienDe, etprofeitear.de Juris- 
I>nidence A Tiie. 
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LETTRE V. 

Puissances célestes ! Après l'armée de si\ 
courriers consécutifs qui ne m'ont rien apporté, 
uoQ-BeulemeDt de vous , isaîs même de votre 
substitut accoutumé , notre ami le signor C»- 
simo , j'ai peine à croire que la lettre que je re- 
çois par la poste d'aujourd'hui soit de vous. 
J'ai ewojé la dune Comédie (i) à tous les 
diables , puisque c'est elle qui m'a si long-temps 
privé de vos nouvelles ; mais j'ai au moins goûté 
quelque vengeance , en apprenant qu'elle avait 
ennuyé pat sa longueur. Avant que je reçusse 
votre lettre » le diiuwine d« Scornio , mon 
voisin et très-galant homme , m'avait d^'l in- 
formé de cette circonstance. Je vous ai derniè- 
rement écrit une très-longue épitre , sous te 
couvert ordinaire du signor Fabbretti , dans la- 
quelle je TOUS donite un récit détaillé de tous 



(i) Gio.-Bati«ta Rlcoardi a composé , en prose dilTè- 
realM cranidiesirèKigriablM. 



Digilizedliy Google 



2a4 TIE ET SIÈCLE 

mes malheurs , et de tout ce qui m'est arrivé 
dans l'iDtervaile de votre silence. Hàtezr-vous 
donc , je vous prie , de me faire savoir si vous 
avez reçu cetic lettre ; autrement je croirai tou- 
jours qu'elle est tombée en d'autres mains. Vous 
verrCE par cette épitre l'infàmie horrible de leurs 
ennemis , qui , sous prétexte de répondre à ma 
satire , ont voulu jouer les espions sur ma coq- 
duite privée ; mais Dieu, qui voit toutes mes 
intentions , et qui est la vérité par excellence , 
a fait tourner les choses d'une manière directe- 
ment opposée à ce qu'ils avaient tramé. Il n'im- 
porte , si cette lettre ne vous est pas encorepar- 
venue i présent , veuilles faire tous vos effiarts 
pour vous la procurer. 

Mais revenons à nous. Vous faites-vous une 
idée de la situation d'esprit dans laquelle une 
telle indignité a pu jeter votre ami , qui est tout 
bile , tout esprit et tout feu ? Et pourtant je dois 
dissimuler mon mépris et mon agitation , en 
considérant que leur feu n'est qu'un feu de 
paille , et que le mien est d'amiante. 

J'ai de grandes obligfations au signor Camillo 
Rubiera, seigneur d'une intrépidité sans bornes, 
et je suis peiné que dans ces circonstances ma 
fortune ne soit pas égale à mon courage ; mais 
il me faut prendre patience , et céder , puisque 
je ne puis faire autrement , en conservant eeuJe- 
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meut l'espérance de payer des bienfaits si mar- 
qués pat la générosité de mes amis. Grand Dieu ! 
quel fruit ne m'a pas produit l'adversité , ea me 
faisant connaître l'attachement de personnes 
dont je ne croyais giiiirc l'àmr, accessible à 
tant de bienveillance et de tendresse, et dont 
l'ai pourtant recueilli des bontés merveilleuses; 
tandisqtie d'autre part, ceux que je croyais, sans 
le moindre doute, prêts à tirer l'épée pour ma 
défense, sont demeurés plus silencieux que les 
muets eux-mêmes. Fasse le ciel que je puisse faire 
mon profit à l'avenir des leçons que j'ai ainsi 
reçues de radversité. Mais je dirai toujours, 
comme il est vrai que Dieu est éternel , que ja- 
mais àme plus belle que la votre ne s'est rencon- 
trée dans le monde. 

A l'égard des dessins pour vos scènes , vous 
serei servi (i) ; je dois faire moi-même les dé- 
corations ebampctres; pour les autres j'espère 
que vous serez également satisfait , parce que 
j'ai ce matin même engagé un fameux peintre 
de perspective milanais. Je pourrai vous en- 
voyer les paysages la semaine prucbaïnc, mais 
il \:i\it mieux iilteudic la conmiodilé de cette 



(0 Si CM scùnei furent destinées au thùâlrc; privé ilc 
Ricciurdi , de quel prix elles seriiiKiit j préscnl ? 
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autre bonne personne pour rouf fiiiiie pueer le 
tout ensemble. Dîte»-nioi ai ypus passe^^ l'été i 
Florence , séjour que je croirais plus agréable 
que Pise. 

Le père Cavalti a été ici , et après une loogue 
conversation , il m'a dit qu'il ne çoppaissaït per- 
sonne qui me fût plus dévoué que Rîcpiardi , et 
qui parlât de tuoi plus affectueusepient. Youb 

^f^^lfi. altesiatjioa. Notre ami Coplini Tpos 
apprendra que notre ami Volumnio désire que je 
me fasse iroprimer, mais qu'il veut auparavaut 
entendre lire toutes mes satirps. Figurez-vous 
jusqu'où s'est portée l'affection d'un avocat de 
mes amis qui cherche Â soutenir ma cause devant 
la^Rota, afin de s'immortaliser par une cïr- 
'^MBtance si singulière ; je l'en ai cependant dis- 
^^oadé et l'ai prié de n'en point parler. C'est bien 
certainement un liomme démérite, et qui est 
en bon chemin pour obicuir la prééminence dans 
cette cour. Son nom est l'avocat Lerroni , mon 
très-dévoué ami. ^ 

Vous ne m'envoyez pas votre idée pour le 
tableau , quoique je vous l'aie demandée plus 
d'une fois : ne me manque?, pas je vous prie , 
parce que je veux l'avoir prêt pour les fêtes. 

J'aiVésiré qu'avec la tragédie de Gberardelli, 
TOUS en eussiez aussi la défense quetout le monde 
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admire biéo plus que l'ouvrage lui-même. CettÎ! 
défense est vraiment digne d'un grand homme. 
Vous aurez encore obserîé que j'ai fait, pour le 
frontispice, un dessin auquel je n'ai pas voulu 
qn'tm- mft' mon nom.- -Cet infâme ^hirriban- 
dalo dit malittenaïft'^i^ Vent l'itnprinier xdal- 
gli le respect ^uë' tduV le monde 'doit aux 

Avec ceci et plusieurs autres choses, je suis 
entièrement à vous , ét je vous prie de saluer 
pourmoMës amis 'qué roiis savez. sigaora 
Lucreziâ 'et Ursule vous en font autant. 

Votre sincère ami, 

Si.'Hos^ 
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• Lettre vi. 

J'apprends avec plaisir que vous êtes â Flo- 
rence, et que vous y jouisse/, de la société du 
plus dévoue des êtres , lo signor Cordini, dont 
la conversation ne peut manquer d'être un grand 
soulagement pour vous ; faites-moi savoir si vous 
avez l'intention d'y passer l'été et si le signor 
Cositno est arec vous. 

Je îie^vous dii'ai rien concernant mes inté- 
rêts, je me contenterai de vous apprendre que 
la \r,ûx est entiéiernent bannie de mon esprit au 
sujet de ces bienheureuses satires; je voudrais 
m'être cassé le cou avaitt de les aroïr com- 
mencées. Tout semble concourir à me rendre 
malheureux, en dépit de tonte la vertu et de toute 
la prudence du monde. Deux de mes ennemis 
cependant , en entendant tna dernière com- 
position (i) , ont abjnré leur perBécutîoo. 

Je suis surpris que vous ne m'ayez rien dit 



(■) L'invidia. 
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d'une visite que vous avez dù recevoir ù Pise 
d'un certain chanoioe Perruca (i), parent de 
Scornio ; car je sais qu'il parle beaucoup de moi 
et de mes satires ; et qu'i son retour A Rome on 
n'a pas manqué , sachant qu'il venait de Pîse , 
do s'ioformer de vos taleas et de votre genre de 
composition, etc. En un mot, si je ne meurs 
pas à présent de désespoir, personne au monde 
n'en mourra jamais (2), 

Vous aurez immédiatement les dessins des 
scènes, j'entends ceUes que je doin faire moi- 
même ; j'attends seulement que celui des pers- 
pectives soit fini. Je l'aurai cette semaine de la 
main d'un deq meilleurs artistes en ce genre. Je 
vous enverrai le tout i^nscmble par le premier 
courrier. Si j'avais dù tout faire moi-môme, il y 
a déjà long-temps que vous seriez servi. 

Je n'ai pas l'intention de vous entraîner ni de 
vous persuader au sujet des affaires de Volterra ; 
mon devoir est de vous obéir et de chercher à 
vous satisfaire, et je vous promets de m'y sou- 
mettre. 

J'atteods toujours avec une grande Impatience 



(1) Chanoine de Phu. 

(■i) Allusion nuz nersécutiuni nii'on diriucuit cnnirc lui 
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votre idée pour le tableau ; je suis coQvaÎDCU que 
je vous ai déjà écrit sourent à ce sujet. Je tous 

copierai au dos de cette lettre, pour vous obéir, 
le Capîtoio de Melasi (i). Faites-moi savoir, je 
vous prie , conibieu de temps vous comptez res- 
ter à Florence ; je pense que . pour votre sauté , 
vous . ferez beaucoup mieux d'y passer l'été que 
d'aller i Pise. Donnez-moi des nouvelles du sî- 
gnor Giuiio ; comme je n'en peux recevoir au- 
cune réponse à mes lettres, j'ignore s'il est 
vivant ou mort. 

Du reste, je me recommande à voire souve- 
nir, vous assurant que la plus grande consola- 
tion que je puisse avoir est de penser que je 
possède votre amitié. Faites-moi passer vos or- 
dres. Je vous baise les mains. 

Votre sincère ami , 

S. KosA. 

Rome. i3 octobre 1G54. 



(1) PoëtB coiuique. 
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.Vove-m'arez' fait venir l'eau à la bouche par 
le récit de votre tournée à Garfagnana et du 
pkiùr-que' voue a causé le thbleau champêtre 
dis ee-payi', «ii conforme à ma nature. Je puis 
TODS jurer que- je n'ai plus connu le bonheur 
dvpulBiqafffSi' qûitté le -Monte Ruaûli etBaiba- 
janat et (tBpoidairt-ce n'est eDcore-rien covapa- 
lativement- au pays dont tous parlez. 3e n'y ai 
jamais peasé sans m'attrîater , preuve évidente 
que mon âuie et mon corps y trouvaient de quoi 
s'alimenter; mais parlons d'autre clioset car le 
souvenir seul de ce sujet me fait venir les larmes 
aux yeux. 

Quant A la petite maison dé' campagne que 
vous m'offrez , je conviens a'vec tous que c'est un 
grand avantage que d'avoir une habitation à soi; 
mais quand cette habitation est crrtource de voi- 
sins, elle perd de sa beauté à mes yeux , et le 
manque de bois seul est sufQsant pour me ren- 
dre un séjour imparfaitement agréable. 

Oh ! combien je stiis oaTré du malheur qui 
est arriTé au sîgnor Leoli! Bien certainement' 
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son affliction se fait sentir dans mon CŒur. Je 
vous prie de lui l'aire mes complïmens ainsi 
qu'au resie de votre [limablc société- Je ne dirai 
rien du Canqnico ; il me safEt que Bertoldino 
soit seul dans Ja comédie, et qu'il lui joue 
tels lours qu'on ^dise qu'il est déterminé à retoum 
ner,ehez lui ou â aller en l'rance. Si le signor 
Lancia., mêine succès dans cette partie y,',]^ 
peui; di"^ 1"*^ je serai prêt pour les fêtes (i). 

iDepuîs quelques semaines je me suis amusé à 
gidVerà l'eau-forte. vous en verrez, dans le temps, 
les i;é8.ultats ; mais ma bonne fortune p'a^p^ 
voulu iqe ré9ei7£r,çeiAm.usçn9^t 
tudes de St^ziL|^l|^,c9ga59&j64'9ur9i9..â^^'r^ 
Je réserverai autre c!^» Jt,,4^^_i-^}^&aA la co- 
lombe reviendra au ç.Q]Qn)^|çi;j[d). En attendant, 
Aouvenez-Tous que les années s'écoulent, et que 
plusieurs contretemps auxquels on est peu seo^ 
fiible dans la jeunesse, finissent par être ioSi:^. 
portables dans la vieillesse. Je ne.die point ceci 
pour vous presser , je me plais à croire que vous 



(i) Il paraît, d'nprùs ceci, que Salvatot clait toujours 
ua amateur dramatique, et jouait quelquerots sur les 
théâtres privés de Rome pendant le camavnl. 

(s) AUu»on qu'il fait à son foya^ projeté à StroKa- 
volpe «OR séjour favori. 
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avez le même peochantque moià ne pas perdre 
entièrement le peu d'espérance qui me reste à 
ce sujet. Des complimens au signor Cosimo et 
Â votre sœuc, tant de ma part que de celle de 
la si^iora Lacrezia. Je tous embrasse de tout 
mon cœur. 

' Votre sincère ami , - 
S. BwA. 



a34 
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LETTRE YIII. 

A¥A^T d'écrire , j'ai remis la boîte au courrier 
de Florence . à l'adresse du signer Simon Torrï- 
giani , employé fk la poste de Florence , pour la 
faire passer au signor Gio-Batista Ricciardï à 
Pise. Avec le petit tableau, vous trouverez aussi 
le dessin de Policrate , en deux pièces , tel qu'il 
fut dessiné i Strozzarolpe ; celui d'Aleundre^et 
de Diogène, Fhilolaûs, et deux autres, saT<(^r: 
un de Démocrite, qui n'est pas achevé , ^ uu 
de Diogène , jetant sa tasse (i), le tout très-bien 
conditionné t et de la même manière que tous 
me l'avez envoyé. 

Quant à vos deux tableaux , l'avis de leurs 
dimensions pour la manière dont ils devront 
être placés , est arrivé à propos. Pour ceux que 
vous désiriez avoir pour votre ami , je voas dirai 
que les peintres qui faisaient ici passablement 
bien les fleurs , sont partis pour ^unn* U ea 



(i) Ccaont dei dossins pour gravare àreau-fortCi par 
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reste bien quelques autres qui font mieux, mais 
leurs prix soot trop élevés pour les bourses de 
ce pays , et je ne veux rien avoir à faire avec des 
gens semblables; Quant aux paysages et aux 
aDÎmaux , il n'y a rien ici qui me eatîefasee , je 
veux dire dans tous les articles à bon marché , 
le reste suffît pour dégoûter. 

Je suis fâclié que votre maison vous donne de 
la tablature , et que vous soyez obligé de vous 
logendans ud grenier; cda. vous forcera à répa- 
rée le toit avant de-commeocer ce que voua vous 
étiez, proposé de &ire. 

Je.suis encliffaté d'apprendre que tous ne 
fûtes jamaîs mieux rétabli que . vous l'êtes de 
votre fluxion. J'espère qu'elle disparaîtra tout- 
, cl que vous en sere/: débarrassé. Le re- 
mède dt ne pas vous appliquer k l'élude est la 
yéÔ!^^jfa)naQDe du ciel , l'unique mqyen'eiS* 
iiÇ^^g^^)is conserver , et je vous exhorte i en 
ifeiÇftfflWge. ,. . ...V 

Ne, manquez jias d'embrasser pour mot le sî- 
gnor Cosimo , de .piésenter mes.complimeos à 
toute.votre maison, et* de me rappeler au sou- 
venir de tous vos amie. Farfanic^bio (i) , la 



(i) Nom d*i oar«iM donné par lui i ma Dis Aaffuiic, 
Agi alors de neuf aas. 
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sigDora tuciesia et moî , Ae compagnie , 
vous baisons les mains de tout notre cœur 
Votre sincère ami , 

S. iftosA. 

Rome, le ii mon 1669. 



DB SALTATOR ItOSA. 



LETTHE IX. 

Se -n'ai pas pu, arant ce jour, tous donner' 
de» nouvelles de mon retour de Lorette , qui a 

eu lieu le 6 de mai , présent mois. J'ai été pea- 
dant quinze jours dans un mouvement contî- 
Duel , et mon voyage a été sans comparaison 
beaucoup plus curieux et plus pittoresque que 
celui de Florence ici , attendu que c'est un mé- 
lange extraordinaire de grandeur sauvage et de 
scènes domestiques , de plaines et de préci- 
pices , tel qu'on ne peut rien souhaiter de 
mieux pour le plaisir des yeux. Je puis vous 
jurer que l'aspect d'une de ces montagnes 
est plus beau que tout ce que j'ai vu sous 
le ciel de Toscane. Totre Venicola , à laquelle 
je trouvais quelque ehoss d'horrible , n'est 
plus à mes yeux qu'un jardin en comparaison 
d'une de ces Alpes solitaires. O Oieu ! la fortune 
sait combien de fois j'y ai soupiré , combien de 
cris d'admiration j'ai jetés à l'aspect de quelques- 
uns de ces hermitages solitaires que l'on décou- 
vre sur ses pas , ét qui ont excité mes désirs. Je 
suis allé par Ancone et Sorolo , et Â mon retour 
j'ai pass^ i Aasisa , tous sites extrêmement in- 
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téressans pour la peinture. J'ai vu à Terni , qui 
est écarté du grand clierain de quatre milles , la 
fameuse cascade du Velino, sur la rmèrc deRietî. 
Ccitc vue esl capable de satisfaire rimafjination 
t;i plus insatiable , par son borriblc beauté. 
Hu'un se peigne une rivière qui se précipite 
d'une montagne d'un m ille et demi de hauteur, 
<!t qui lance son écume à une éléçation presque 
égale ! Croyez-moi , tant que je suis resté dans 
ce lieu , je Ji'ai pa.': donné un coup-d'œil , uî fait 
un pas sans songer i vous! Envoyez-moi des 
nouvelles de votre santé, et de tout ce qui vous 
regarde, et n'oubliez pas d'embrasser le signor 
Cosimo , et de faire des complimens à tout le 
monde de ma part , même aux chats ! cent mille 
baisers à tous nos amis , je vous souhaite de 
cœur mille bénédictions, et de cœur encore je 
vous embrasse. 

Votre sincère ami , 

S. RosA. 

lUmic. k- i3 Mi.'ii jC^î. 
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LETTRE X. 



J'ai reçu votre eecond paquet et je l'ai porté 
comme l'autre, mais «ansaroirlefaonheur de le. 
. pouvoir remettre daosles propres mains du signor 
Conti que je n'ai plus revu depuis; et comme 
vous dites , il n'y aura plus rien de fait à ce 
sujet qu'au moyeu de l'aident. Cependant en 
seci il .d'jt a nullemsut de ma faute * car je lui 
ai dit que j'étais prêt à débourser telle somme 
qu'il demanderait. 

■ Il y a quelques jours qu'un certain prêtre 
passa chez moi, et me dit qu'il avait dix écus 
à me compter. Je suppose que c'est l'argent que 
TOUS m'avez informé que le signor Marcantonîo 
avait remis à Kome pour cette affaire. Je refusai 
de les accepter , en lui disant que quand on me 
les demanderait i je les prendrais de lui, et les 
choses en sont restées là. A vous dire le vrai je 
n'aime pas à voir cette affaire entre les mains 
de Bregîotti , qui est un homnie de néant et de 
mauvaise réputation ; mais puisqu'il a "é^^hoisi 
par le BigQor Gouti que vous estimez» p n^cn 
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dirai rien , d'autant plus qu'en ces matières 
je suis le Bcrtoldino da siècle , et que rien ne 
peut me faire éprouver tant d'ennui que le mot 
de procès. 

J'ai achevé les deux tableaux auxquels j'étais 
occupé et dont les sujets, entièrement neufs , 
n'ont été traités par qui que ce soit : ils ont 
huit palmes de longueur. J'ai peîot Pythagore 
sur le bord de la mer , suivi de ses disciples, 
au moment où il paie à des pêcheurs la valeur 
des poissons qu'ils avaient dans leurs filets, et 
cela pour rendre la liberté à ces poissons. Ce 
sujet est tiré d'un opuscule de Flutarque. 

L'autre est le même personnage qui , aprèe 
avoir passé un an dans une caverne , se présente 
à une foule d'hommes et de femmes de sa 
secte qui l'attendent , et leur dit qu'il a été aux 
enfers , où il a vu les ombres d'Homère et d'ilé- 
siodc et mille autres folies appropriées à la cré- 
dulité de ces temps. J'ai fait ces ouvrages pour 
les exposer à la félc de San Giovanni Decollato. 
Je ne manquerai pas de vous informer exac- 
tement du succès qu'ils auront pu avoir. 

Si dans vos lectures il vous vient quelques 
sujets semblables, notez-les, car ils réussissent 
admirablement bien. Au reste, je salue le si- 
f;oor i^simu et son épouse avec toute la maison 
et en [Particulier aussi de ma part , de celle de 
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Lucresia et de Farfanlcchlo , moD SalTjtto- 
rino (i). 

Votre sincère ami,' 

S. RosA. . 

Rome I le sg )aiUet 1669. 



(1) Sonpelit-4b< 
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LETTBE XI. 



' II. est superflu de me rappeler le plaisir que 
j'ai eu l'année dernière à Strozzarolpe , car il ne 
se passe pas un jour où chacun des plus petits 
incidcns qui m'y sont arrivés ne se retrace à 
mon esprit, et où mon cœur n'en célèbre la 
commémoration avec solennité, mais avec UQ 
regret amer qui Tient de ce que je compare ce 
temps avec ma situation actuelle , de sorte que 
le souvenir de la moindre particularité me 
toiirmente. Je vous assure que je gronde sou- 
vent Agosto qui vient la mémoire pleine de ces 
détails, me jeter dunoîrdans l'âme en mêles 
retraçant, surtout dans ce mois qui fut mar- 
qué par tant de sensations agréables. Mais de 
î^râce, parlons d'autre chose. La fête de San 
Giovanni a été solennelle sous plusieurs rap- 
ports; les préparatifs en furent faits par la maison 
Sacclietti , et le soin de disposer les tableaux re- 
tomba sur Petro da Cortona qui dépend de cette 
famille. 11 y avait un grand concours de tableaux 
antiques, ces seigneurs y ayant réuni la fleur 
des plus belles galeries de Rome. Outre mes deux 
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tableaux de Pytbagore, j'en ai exposé un autre 
plus grand encore. C'est un Jérémie qui, ayant 
été jeté en prison par le roi de Judée pour avoir 
prédît la destruction de Jérusalem , est rendu à 
la liberté à la prière de l'eunuque Ebedmelec. 
Ce tableau contient treize figures de grandeur 
naturelle. J'en envoyai deux autres dont je ne 
dirai non , attendu qu'ils n'ont pas été pdnts 
pour être exposés , surtout i la fête de San Gio- 
vanni. 

J'ai lu derniorement la vie d'Appolloniiis , 
composée par Pbiiostraste. Elle m'a fait plaisir 
par sa singularité , mais je n'y ai pas trouré cette 
matière, ces scènes propres à la peinture , dont 
TOUS me parlez, car tout n'aboutirait qu'à un 
seul point qui ne serait pas susceptible de 
développement, et par conséquent , de variété. 
Jg vous prie donc de me. cbercber quelque 
autre chose qui soit Jiors du cercle des sujets 
ordinaires , et dans laquelle je puisse trourer 
matière à exercer dignement mon génie et mon 
pinceau. 

Quant au pasticcin, je ne peux pas me rappe- 
ler ce que c'est , mais puisque vutrc soulimcnt 
est que cela peut réussir, je n'ai plus rien à dire; 
et si la chose vaut la dépense de l'aller et du 
retour , et que vous soyez satisfit , je le suis de 
même. 
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Je n'ai rien à vous dire sur les nouvclIcB du 
jour. Celles qui regardent le public vous sont 
transmises aussi par les rapports pubUc». 

Je De sais pas ce qu'il y a eu de f^it cwcsn^ 
nanl le procès de signer Marc-Aotoaio'; ctst'Ath^ 
puis que j'ai payé au sigoor Conti les qiiatts 
écus, je n'en ai plus entendu parler. Tout le 
inonde sait que je ne quitte guère le Hïuïte 
délia Trinità , et que je ne vais en ville que lâi^ 
que cela est absolument indispensable. ■ "-^f' 

hes gravures sont admirées ,'K<^ttàiéiX^ 
maintenant expédiéespar tout. J*ài deux gïandës' 
planches de cuivre de préparées , mais je ne peux 
me décider à les commencer, quand je viens 
à me rappeler le travail que m'ont occasioné 
celles de l'an dernier. 

Le ciel sait combien la mort de mon petit-fila 
m'afilige (i) , et combien je partage la douleiït 
du sigDor Cosimo et de son épouse ; mais je'^itte 
console en pensant qu'ils sont encore jeiuiâï èt 
vigoureux. Oh ! heui^.^SQipt^ijBoat'ièDfïue 
au berceau , etc. ] Oh beatt aâors <A' oà'f^^Hn 
fasce,fAç. , . "^..^p^. J, ^-S-rhiA- i-- '-fî-'/r^'- 

et au signor Minucci (a) , de les saluer en mon 



(i) Ufifalitioson pGlil-fil!<, ci-Jcvniit 

(i) Piiolo Ittinuuci a écrit un cummcntairc sur le Mal- 
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nom , et d'en faire autant à tous nos respecta- 
bles amis. 

Je renens encore & la charge, pour vous réité- 
rer ma prière de me chercher quelque sujet , 
dans le cours de vos lectures, sur lequel je puisse 
exercer dignement mon art. La signoraLucrezia, 
Agosto et moi nous vous baisons tous les mains 
aETectueuscmeDt. 

Ues civilités à toute votre famille. 
Votre sincère ami , 

5. Rosi. 

Rome, le i6 seplombre i66a. 



manlitfl} c'est cbei lui qu'avait logé Salralor, dont il fut 
lliAte aimable et allentir pen^nt tout le lempg que notre 
pefaitre-poëte tèjoama h Florenoe, lors de ton voyage 
dont nous avons si sonVent eptrelenu nos lecteurs. 
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LETTRE XII. 



Je ne toub écris que quatre lignes pour tous 
doanei de mes nouTelles, et pour tous faire 
honte de Totre négligence à me donner des 
vôtres t qui sont , tous le savez , ce que je désire 
le plus dans la TÎe. 

Je suis cliaroié d'apprendre que Branetti a 
passé chez tous , et qull a , en partie , satisfait 
votre curiosité. 

CetteannéeiàlafétedeSajnt4ean, j'ai exposé 
mon grand tableau dont les figures sontde gran- 
deur naturelle, et dont le sujet est tiré de l'histoire 
de la conspiration de Calilina ( i ) , et fidèlement 
exécuté d'après la description qu'en fait Sal- 
luste. 

Les connaisseurs l'ont excessivement admiré. 
Je vous fais part de mes succès, comme on doit 



( I ) C(i tableau, qui fut si loo^temps le tréior principat 
<lc la maisen Henielii , est maintenant au palais Pitti , i 
Florence. 
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faire avec un ami tel que vous. Au reste , en- 
voyez-moi de vos nouvelles , rt croyez que rien 
n'est plus profondément imprimé d'iiis mé- 
moire que la certitude que j'ai de votre aiïection. 
Dieu TOUS coDserre. 

Votre sincère ami , 

S. RosA. 

Rome , le B septembre i663. 
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LETTRE XUI. 

Jb dcmeare ëtrangemeat surpris qu'un esprit 
comme le vAtie ait attendu jusqu'à ce |our pour 
connaître ce que je Taux , et quel est en amitié 
le caractère de Salvator Rosa. Hais si vous ne 
plaisantez point , je suis forcé de croire que la 
liberté avec laquelle vous me peignez ne vient 
que de ce que tous me considérez , sous quelque 
rapport, comme votre obligé. Si c'est ainsi , j'en-^ 
durerai cette liberté , mais seulement jusqu'aux 
limites delà convenance, en vous rappelant que 
ni vous ni moi ne sommes des dieux; que si 
vous ctes uuliomme , et un grand homme à mes 
yeux, je ne prétends pas n'être rien (i) aux 
yeux des autres- 

Ainsi , c'est pour vous avoir cfit que je ne met- 
trais que deux ou trois ûgures dans votre tableau , 



(■) Dans l'original le mot wt airuoto, qtd, dans 
patois napolftaia , a une slgoUcaiIoD doal U traduction 
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que vous faites tout ce tintamarre , et me cher- 
chez d'autres noises non moins imprudentes , 
ce que vous n'auriez pas fait dans le temps de 
Pâques; et que vous voulez me charger, .d!ime 
faute qi|e.je ne saurai jamais commettre. CAinib 
ehiano. (à) , dit le Napolitain , doucement, -jpCH 
(^m«nt. Supposons maiptenant que même ^ 
lieu'de deux ou trois ûgures,ie,mjB fusse restreiot 
à une seule: j'aurais pensé, .Ricciardi, que cette 
figure unique venant de ma main vous aurait 
contenté , et aurait eu un mérite sutQsant, pour 
faire le pendant, aon<-seulempDt de votre. ri,dicale 
Sambocciata, mais mânia,iLnT(|-Biéiiim,.d0«i4v^ 
beaux tableaux deS'p«iB^^en^4Ilattres..^Ie,•v^nu 
avoue que je n'entends rien à votie cabale, ni 
que , dans cette circonstance , vous prétendiez à 
plus qu'à avoir des tableaux de ma main; et si 
j 'avais eu le tort que vous m 'imputebf ;je;ne'.TOus 
aurais pas demandé à m'en charges lii^i^ài^ti^e 
l'ai fait , par trois de mes lettres u^iT.t&fl:'!^';^ 
. Uaispmsquemadestiiiéemeforçeime^u^ 
tifier^auBsî avec vous j chose que je n'aurais ji? 
mais imaginée, je vous dis, et vous dirai tou- 
jours, que depuis long-temps j éprouve en pei- 
gnant une si grande lassitude , que pour ne pas 



(i) Piano, piaoo; doucement, doucDmsDt. 
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perdre tout-à-fait le goût de mon art , je ne 
choisiii que des sujets faciJes, et qui ne me tien- 
nent pas long-temps au chevalet ; et que ce 
n'est que bien rarement que j'excède le nombre 
des iipures dont je vous «i parlé ; et si, en ceci , 
vous voulei user de votre moyen ordinaire d'in- 
terpréter les choses , et ir'attribuer toute la 
faute , permettez-moi de diminuer quelque chose 
de la bonne opinion que j'ni toujours entretenue 
jusqu'ici de v otre grande iimc. Écoute, Ricciardt, 
si notre contestation se borne à de pures ques- 
tions littéraires , je suis prêt à te céder ; mais si 
tu veux me trniter d'homme peu reconnaissant . 
d'homme i vue étroite dans mes rapports , je te 
montrerai toujours les dents , sinon pour te 
mordre, au moins pour me défendre ; et il me 
scta très-facile de prouver le contraire . étant 
suffisamment connu , sinon de tous , au moins , 
du reste du monde. 

3'avouc que depuis que je vous connais , voua 
ne m'avez jamais fait autant de peine que dans 
cette circonstance, et je ne me serais jamais ima- 
l^ué qu'un ami comme vous m'eût olTeuséeu un 
point pour lequel je suis convaincu que je mé- 
rite des éloges. 

A un peintre de mon rang , d'un génie fé- 
cond commf l'est le mien , on doit laisser 
toute liberté d'agir , et ne lui tracer de mesure 
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que pour les dimensions du tableau ; voilà 
comme j'aurais aj;i en pareil cas avec vous , sans 
vouloir imiter Gras Jean remontrant à son curé ; 
et comme je l'ai dit plus haut , il faut seconder 
le génie du peintre et croire fermement que 
chaque bagatelle qui vient de la rnaiu d'un 
artiste consommé est digue de l'attention du 
connaisseur, et surtout se rappeler qu'un seul 
vers d'Homère vaut mieux que tout un poème de 
Cherilié. Je n'en dirai pas davantage pour no 
pas rallumer la colère dans laquelle vous m'avez 
fait entrer. Ah grand Dieu , vit-on jamais une 
semblable niaiserie? Juger un ami, et un ami 
peintre , d'après le nombre des Qgures qu'il veut 
mettre dans un tableau. 

Ilcserve/, , je vous en prie , mon ami , pour la 
poésie et non pour mon cœur qui n'a aucun 
reproche à se faire relativement à vous , réservei 
TOtre critique pointilleuse; et si vous vous of- 
fense?, de la souveraine indignation et de la 
liberté que contient celte lettre, je vous promets 
de vous flatter ;^ l'avenir dans de semblables 
vétilles. 

Je salue toute la famille et vous embrasse de 
tout mon cœur. 

Votre sincère ami , 

S. RosA. 

Itomc , le 6 juin im^. 



vit ET SIÈCLE 



LETTRE XIV. 



Vous ûtes bien bon de croire que je me suis 
altachc à ramasser de l'argeDt , et particuliè- 
rement dans ce temps où tout boD cbrctieD y 
regarde à deux fois pour dépenser un sou. Ou 
rcux qui vous ont régalé de cette liistoire me 
veulent du bien , ou ils révent ; dans le premier 
de ces cas , je les en remercie , dans l'autre , 
j'en suis mécontent, parce qu'il n'est pas vrai 
que je sois ce qu'ils pensent. Mou cher Riccîardi, 
toutes mesricbesses consistent en trois ou quatre 
baïoques étendues sur des canevas , lequel com- 
merce, grâce aux bruîls de guerre, est tout-à- 
fait mort, de sorte que je suis prive des petits 
émolumens que j'eo tirais. Il est vrai que j'ai 
pour environ mille écus de peintures achevées , 
dont je vends par-ci par-là quelques-unes avec 
beaucoup- de difCculté. Quant aux commis- 
sions , je d'cq reçois aucune , et si la guerre s'al- 
lume je pourrai planter mes pinceaux dans le 
jardin.VoilàjjevousIe répète, en quoi cousistent 
tous les secrets que j'ai de ramasser de l'argent. 
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Toutefuis laissez pleine liberté à ceux qui vou- 
dront me croire riche. 

Cependant je barbouille quelques pnpiers au 
moyen desquels j'alimeate ma bourse, mais 
sur ces gravures je buîs obligé de payer le 
nouvel impftt mis sur le pnpicr. Mon ami, nos 
richesses doivent consister dans notre courage 
en nous contentant de végéter quand les autres 
regorgent de jouissances. Si je pouvais vendre 
tous mes tableaux , je me moquerais de Crésus ; 
mais cela demande du temps. 

Je suis fâché que votre récolte de vin soit 
mauvaise; en ceci , votre qualité de poète vous 
nuit. 

Farfanicchio vous salue et parle sans cesse 
de vous ; il n'y a rien de plus fréquemment 
répété dans cette saison au coin du feu que votre 
nom. Je vous prie tous de m'aimer , et de croire 
<'e que je vous répéterai toujours , que je n'ai 
rien plus i cœur que vos iutérÈts , ainsi je ?ouh 
baise les mains. . 
Votre ami sincère , 

S. RosA. 

nouic , a jnnvicr ititiS, 
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LETTRE XV. 

Vous faîtes fort bien de me rafraîchir la mé- 
moire ; je le mérite. Je ne me suis pas souvenu 
du dessin du Pkilolaiis pendant que j'empaque- 
tais les autres ; et cependant je l'avais sous les 
yeux! Ayez pitié de moi) car je -suis an trois 
quarts hors de moi-même ; dans une autre occa- 
sion vous en saurez la raison. 

Pour vous donner satisfaction ù l'égard du 
pinxit mis sur mes gravures , je vous dirai que 
je l'ai mis par courtoisie et pourdonncr à penser 
que je les avais peintes et gravées ; mais la vérité 
est, qu'excepté t'Attilius panni les grandes piè- 
ces., et-leDémocrite et le Diogène de la Coupe 
parmi les moyennes, aucune autre n'a été colo- 
riée par moi; et je l'ai fait par pur caprice, 
comme celle des géans par exemple, pour pré- 
venir le désir qu'on aurait pu avoir de les voir 
coloriés. Je pourrais vous ^rire une bible sur ce 
sujet, non une bible sacrée , mais bien très-pro- 
fene; je ne le fais pas par bonté d'âme , ou peut- 
être par un louable orgueil. 0!i ! ronibieii nous 
sommes redevables à la secte des stoïciens qui 
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nous ont enseigné un remède efficace pour toutes 
les difScultés de la vie. 

Les dédicaces latines ou en lan[;ue vulgaire 
doivent peu importer; j'essaierai pourtant de 
vuiis satisfaire. 

Je vous ai envoyé par le dernier courrier la 
licence que vous m'avez, demandée ; j'ai pris mes 
mesures pour qu'elle vous arrivât saine et sauve. 
La manière dont vous parlez de la Vitellina (que 
n'y-sommes-nous ! ) a rempli mon cœur d'amer- 
tume en me rappelant les divines solitudes de 
Stroziavolpc, et que tout lieu liabitë me cause 
une douleur mortelle aux yeux. 

Pour soulager mon :"imc je songe à faire quel- 
que voyage. Si j'exécute ce projet, je vous en 
ferai part , sinon il s'évanouira avec mes autres 
châteaux en Espagne. 

Au surplus , ordonne?. , je vous prie ; et croyez 
que rien n'est plus actif dans ma mémoire et 
dans mon cœur, que votre amitié et la reconnais- 
sance que je dois A Lucrezia qui , avec Auguste, 
voua salue comme je vous embrasse de cœur, 
Votre ami sincère , 

S. Rosa. 

1 1 ociuiiii; iljlij. 
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LliTTlti; XVI. 

Cette perte de lettres me fera perdre un jour 
le peu de cervelle qui me reste- Je vous jure que 
je vous ai écrit cinq fois avant d'avoir reçu 
votre dernière de Milan, qui m'a rajeuni de douze 
ans. Si elle ne fût pas arrivée, je faisais mon pa- 
quet et me mettais en route pour aller vous trou- 
ver; et certainement j'aurais été bien inspiré , 
puisque j'aurais pu vous servir de surveillaot 
dans l'édification de votre nouvelle demeure ; 
preuve certaine que vous avez trouvé un trésor , 
selon l'adage napolitain qui dit : Que celui qui 
a de l'argent bâtisse , et que celui qui a du vent 
navigue ! 

Alais que direz-vous de ma vue , qui baisse si 
forl que je ne peux pas lire une lettre si je ne la 
place à quatre palmes de mes yeux. Ma tête ne 
souffre pas d'ailleurs, et j'éprouve journelle- 
ment que la cessation de tout travail d'esprit 
m'a été et m'est actuellement d'un grand soula- 
gement. 

La semaine dernière, par grâce spéciale de la 
fuilune, j'ai conclu mon accord de vingt écus 
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pai mois, de sorte que )e n'ai plus à [icoser à cet 
objet ; tout ce qui fera de plus serii autant de 
gagDé. Je TOUS le fais savoir, afin que vous vous 
en prévaliez k l'occasioQ. 

Hier Agosto a commencé son premier œïI de 
profil. Je reuvoie au sujet mênir? de son dessin 
pour qu'on décide ce qu'il pourra ttre un jour 
dans ce genre. Je vous salue ainsi que Lucrezia, 
qui ne jouit pas d'une très-bonne santé. 

Nous iivons ici M. Poussin , qui est plus d(' 
l'autre monde que de celui-ci. M. Giuiîo Mar- 
Icili est aussi oblige de garder le lit avec les 
jambes toutes malades ; et ce qui est pis encore, 
(j'l-sI qu'il a Boî.\ante-trei2c ans sur la téte. Que 
le ciel les soulage tous deu-v, et vous accorde 
lout ce que vous pouvca désirer. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur et vous salue, 
Votre ami sincère , 

S. RosA. 

RoiliR, le dtrnicr jour d'octobre iGtifi. 



II. 
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LETTRE XVIÏ. 

Je tue suis acquitté de la commissioD dont 
Votre seigneurie m'avait chargé auprès du père 
Cayalli : je vais maiateDant satisfaire à vos 
questions de détail. 

Premièrement, la mesure de l'Âttilius est 
de quatre brasses de longueur et quelques 
doigts de plus , et d'un peu plus de deux 
brasses et demie de largeur. Le prix que J'eu ai 
reçu se monte à cent piastres qui m'ont été 
envoyées sous la forme d'un fromage de Par- 
mesan , dans une boîte. J'ai depuis trouvé de ce 
tableau , et plusieurs fois, cent doublons. Si 
j'avaifl à présent le même sujet à peindre; je ne 
Youdrais pas l'entreprendre à moins de quatre 
cents écus (i) 

A l'cgai-d des Sorcières , la longueur du ta- 
bleau est de deux brasses et un quart; et la hau- 
teur, d'an peu plus d'une brasse et deoiie. Le 



(i)Ce tableau, & présent dans la maison da CDimÊliiUer 
a Été graré par Salvator lui-mËme. 
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prixenpremierlieu futdc quinze doublons ^îly a 
maintenant vingt ans qu'il a été peint ;*6i le si- 
gner RossL avait voulu s'en défaire, il aurait pu 
en tirer quatre cents écus; une fois même on 
lui en a oHert cinq cents, et je lui ai prédît qu'a- 
près ma mort il vaudrait mille écus , attendu 
que la mort ne fait qa'exciter la curiosité à 1'^ 
gard de toute chose ; le tableau est couvert d'uD 
rideau. Je crois avoir [satisfait votre curiosité 
avec la confiance que vous méritez. 

Je- n'ai pas encore peint les Géant et VCEd'tpe. 
D est bien vrai que j'ai eu plusieurs fois la pen- 
sée de les entreprend^; le reste est achevé. 

L'ambassadeur. XUoU » pendant sa résidence 
à Rome * a eu de moi trois tableaux , l'un grand 
et deux de moyenne grandeur. J'ai eu une autre 
commande de Paris pour quatre autres pein- 
tures moyennes et une petite. Ceci est, je pense, 
to«t ce que .TOUS désirez savoir; ajoutex-y qu'il 
ne vient point à Rome un Français qui àlf quel- 
que goût potir les arts , qui ne Teuillff avoi^de 
mes ouvrages. 

Quant i la santé, elle va aussi bien qu'il est' 
possible, et, comme je vous l'ai mandé, je dois 
éviter le froid. Je ne sais pas si je pourrai mettre 
à exécution mon voyage à Venise; n'importe, je 
m'en remets au destin. Je vous prie en grâce de 
if&6x pour moi les signors Hinucçi» Signoretti 
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et CordiDÎ. En attendant, je vous salue , ainsi 
que foitt Lucrezia et Agosto , aVec tout l'atta- 
chement que noue voua devons , et je vous em- 
brasse de tout mon cœur. 

Votre ami sincère , 
S. HosA. 

Rome , ou four 1 5 décembre 1666; 
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LETTRE XVIII. 



Au moment précis où je croyais que Ift dia- 
bolique saison présente touchait à sa fin , voilà 
que depuis quatre jours elle recommence. 

Le fioid a été si cxtraordinairement sévère 
cette année , qu'il m'a fait craindre plus d'une 
fois pour ma vie. La chaleur me déraoge la t£te » 
le froid me fait redouter d'être emporté & Tim- 
proviste, et je suis prêt alors à dire adieu à mes 
esprits, en attendant de nous revoir aux bords de 
l'Achéron. Malgré tous mes soins A ne me nour- 
rir que de bouillon de poulets , j'ai eu depuis 
deux mois une douleur de tète qui m'a fait ex- 
trêmement souffrir; mes pieds sont deux pièces 
de glaces coDtioaelles, malgré tes bas de laiae 
que'j'ai fait Tenir de Venise. Je fais toujours con- 
server du feu dans mes appartemens ; et plus soi- 
gneux encore de moi que oe l'était le signor Ci- 
goli (i), il a'y a pas une petite crevasse à ma 



(■ } Petain trèa-cilèbre. 



262 VI£ ET SIÈCLE 

maison que je ne m'empresse journellemeot de 

boucher moi-mcnie , et encore , je ne peux pas 
réussir ù me rccliau£Fcr. Je ne. crois pas même 
que le flambeau de l'amour ni les caresses 
d'une Phriuti pussent en venir à. bout. Je parle 
(le tout autre chose que de mes pinceaux : mes 
toiles sont tournées du cMé de !a muraille , 
mes couleurs sont pour toujours sèches, et je 
n'ai plus d'autres pensées que pour le coin du 
l'eu , pour les brasiers, les bassinoires , les mi- 
taines et les gants fourrés , les pantoufles bour- 
rées, les berettes garnies de fourrure et autres 
choses semblables. Enfin , mon ami, je sens que 
mes feux sont éteints; et il est vrai aussi que je 
passe le jour enlier sans parler, et que cette 
chaleur d'esprit , autrefois si active , si brillante 
en moi, est mainteDant entièrement évaporée. 
Malheur àmoi , mon ami, sij'étaisà présent ré- 
duit à tirer ma subsistauce de mon pinceau ; je 
serais forcé de mourir sous le joug , ou d'aban- 
donner le métier. 

Si vous me demandez comment je passe me? 
jours pendaut l'hiver, je vous répondrai que 
quand le temps est serein , j'erre seul comme 
un fou, visitant tous les endroits solitaires de ce- 
pays; mais que lorsque le temps est mauvais, 
je me renferme étroitement chex-moi, où jo 
me promène comme uu forccué dans ma cham- 
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bre , ou bien je me mets à lire , ou à écoutei- 
les autres , plutôt que je ne cause avec eux. 

U ne se passe pas de semaine où je ne re- 
çoive des ordres pour des tableaux ; et les com- 
mandes sent si nombreuses , que tout le monde 
crie contre moi! mais je le laisse crier ; personne 
ne peut mieux savoir où le bât le blesse, que 
celui qui Je pojlet. 

M«lsp»tI<»W ,d« «l*M» '»9''>' tristes. J'ai été 
passèr djîax iiiH«Wi.«.W««iB.,"'" """" 
riimm*»->Pi a^SMW»;àWjl>«>n TOlsinage. 
Je l'ai trouvé occupé i Snlr m paysage , et je 
l'ai aidé en plusieurs points dans cette circon- 
stance, comme jel'avaisdéji fait d.ans une autre , 
ces jours passés. Je désirais lui faire connaître 
qu'il pouvait (aire usase de n»»,quand il le vou- 
drait , puisqu'U m'était recoflwumdé par vous. 

Ses manière» ^ÇflSf dépl''»"'* P" • 
pour l'art est incontestable." Cependant il doit 
s'appliquer avec assiduité, et n'être pas si con- 
tent de lui-même. Il vous dit bien des cboses 
et se plaint de ne pas recevoir de vos lettres, 
ce que je fais comme lui. 

J'ai reçula'semaine passée la visite du cava- 
lier Fabroni, qui avait l'intention de se retirer 
du Ibéatro d'amateurs ; mais il a cbangé d'idée , 
et il a joué quelques pasquinades dans certaines 
comédie» données chci le connétable, et qui 
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soDt exécutées en impromptu par des cava- 
liers. Nous avons parlé de tous souvent, et 
surtout de ces délicieuses journées passées , il y 
a Donibre d'aonées , sur les bords de TArno ! 

Je vous en prie, donnez-moi des 'nouvelles 
de votre santé , je ne dis pas de votre fortune 
que je sais être toujours la même. Dites-moi si 
TOUS feites quelques comédies. Commeot se 
porte le seigneur Gosimo ? Lucrezia et Agosto 
se recommandent à votre souvenir. 

Attendez-vous à nous revoir à la belle saison, 
car je ne peux plus long-temps différer de satis- 
faire l'impatience où je suis de me trouver près 
de vous. 

Si, dans l'intervalle, vous aviez besoin d'ar- 
gent , j'en ai toujours à TOtre service. Je vous 
embrasse de cœur. 

Votre ami sincère, 

S. RosA. 

Rome, 36 janvier 1666. 
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LETTRE XIX. 

Je tous écris, de retoui- de la vallée de Jo- 
saphat, c'est-à-dire de la fèsta di Giorannî De^ 
collato, car telle a été pour moi cette fête, 
cette année. Un frère da pape , avec ses quatre 
aXs, sont entrés candidats dans cette compa- 
gnie, pour enlever l'espéraDce à tous ceux qai 
seraient tentés d'exposer à l'aveDir quelque 
chose ft cette féte. Us ont dépouillé les plu» 
belles galeries de-Kome de lears plos superbes 
'omemens, pour en garnir l'expositîon» et par- 
ticulièrement , des plus fameux tableaux de la 
reine de Suède , lesquels leuls , sans parler des 
autres , soDt sufQsans ponr épouranter l'enfer 
lui-même. 

Lintention primitive de oes seigneurs a été de 
ne faire aucun usage des peintures d'artistes 

TÎvans. Cette résolution m'a fait naître le désir 
de me présenter; et après beaucoup de peine, 
l'aï enûu été admis et je serai le seul vivant qui 
figurera parmi tant de morts. 

Je vous jure, mon ami, que jamais entre- 
prise ne m'a tenu tant à cœur que celle-là ; eu 
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somme, Doe plus belle occasion ne se présentera 
Jamais, et j'ai, pour la saisir, remis tous mes 
antres engagemeiu, afin de réunir tous mes 
moyens pour rassembler et recueillir les lauriers 
que la renommée peut encore me réserver. Je 
me repose ayec plaisir sur l'idée que tous vous 
réjouirez de ce que je suis éocore capable d'en- 
trer en lice arec •tant d'Achilles de l'art de la 
peinture. 

Comme je sais que vous désirez savoir quels 
étaîentlessujelsdemcstableaux, jcvousdiraïque 
c'est d'abord l'histoire de Saiil au moment oii la 
Pythonisse lui procure une entrevue avec l'ombre 
du propbète Samuel. Ce tableau a douze palmes 
de hauteur et neuf de largeur. L'autre tableau , 
de neuf palmes de haut sur cinq de btrge, re- 
présente saint Georges au moment où il triom- 
phe du dragon expirant. Voilà les raisons, mon 
cher ami , pour lesquelles je ne tous ai pas écrit, 
et je TOUS prie de m'excuser. 

Je sais» su reeto» touché jusqu'au lEbnd de 
l'âme des embarras dans lesquels tous tous 
trouvez; mais je vous l'ai dit, et je vous le répé- 
terai toujours : si vous avci. besoin d'argent , 
ma bourse est toujours pleine; vous pouvez 
doDc en disposer sans résenre et sans que tous 
ayes besoin de m'en faire le moindre lemer- 
ciment. 
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Je suis fâché d'apprendre que Gesti (i) veuille 
nller à Venise, place qu'il devrait fuir plus que 
la peste, afin de ne pas réveiller les esprits sur 
des événetueDS dont il a été la cause. 

Je salue le signor Cosimo et tous les amis » et 
TOUS embrasse de tout mon cœur. 

Votre ami sincère, 
S. BosA. 

Romo, ce jour 1 5 septembre i66S. 



(a) Trofesieur de maùqae , eieelbuit dans «on art 
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LETTRE XX. 

SoHHKz toutes Jes trompettes , mettez toutes 
les cloches en branlel Après trente ans de séjour 
i Rome, après six lustres entiers d'espérances 
trompées et d'une existence pleine de tribula- 
tions continuelles de la part du ciel et de la ftart 
des hommes, suis enfin appelé une fois i 
peindre un tableau •'Ô.e maitrc-autel ,' qui sera 
exposé aux yeux du publie ! 

Le signor Filippo ÎNerli, dcposi^ure du pape , 
résolu de vaincre tous les obstncics qui s'oppo- 
sent à ma destinée, a fonde une chapelle dans 
l'église de San Giovanni de' Fiorentini ; et en 
dépit de mon étoile , il a voulu que j'en peigne 
l'autel. Il y a cinq mois que j'ai commencé cet 
ouvrage, et je venais justement de le mettre 
de côté pour le reprendre après le carême . 
quand j'ai été obligé de le (.outinuer :i cause de 
la féte que les Florentins sont dans l'usage de 
célébrer ici dans cette église, à roccasion de la 
caDonisatioD de la Santa Madalîna de' Pazzi. Je 
me suis doDc enfermé chez moi , où depuis un 
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mois et demi je suis dans les transes les plus 
grandes , de peur qu^ mon tableau ne soit pas 

fait ;\ temps pour cette fête. Cette occupation 
m'a tcnn ccarlc nOD-S(^ulenicnt de tout com- 
merce épistolairc , mais encoro de toute autre 
liaison ; et je puis même vous dire que je me ^ois 
oublié au point de ne pas songer A manger î et 
que mon application a été si fatigante, que, vers 
la Cm , j'ai été obligé de garder le lit pendant 
deux jours , et que si l'émétique ne m'avait pas 
tiré d'affaire, j'aurais passé ie pas, tant j'avais 
d'humeurs accumulées dans l'estomac. Plaignez- 
moi donc , moù cher ami , si j'ai sacrifié à l'a- 
mour de la renoinmée les devoirs de l'amitîé. 

11 y a deux jours que je suis occupé à peindre 
le .S'. Torpv : aussilAt qu'il sera fini je vous en 
donnerai aiis. iV'onnbstnnt tuul cci'i , j<; miu.^ prie 
de ne pas m'en vouloir et de penser que nous 
nous reverrons bientôt. Le plaisir de vous an- 
noncer le désir que j'ai de vous voir ne me suf- 
fit plus, il faut absolument que je le goûte en 
réalité. 

La signora Lucrezia, qui ne jouit pas d'une 
très -bonne santé, et Aposto qui n'est guère 
mieux que sa méic , me chargent de vous saluer 
pour eux et de vous témoigner $ussi l'impatieDce 
où ils sont de tous voir. Ils me rappellent tous 
les jonrs les délicieux momens que nous avons 



2^0 TIE ET SIÈCLE DE 8ALV&T0B BOSA. 

passés à Strozzavolpe (i). Un baiser- pour moi 
au sigDor Fabbretti. Ën ftttendant , je tous em- 
liraBse de tout mon cœdt , 

Votre ami sincère, 
S. KosA. 

De Borne, ce octobre 1669. 

Le docteur Olira tous salue. 



(1) Uaiioo de campagne da sigaor Bicoiardi. 
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CANTATA 



DEL SALVATOR ROSA. 
AYBC m ruGMERT DE Cl nstQVB oii«in*u UGirkiu.t 



Non à tregua nè fine il duolo mio. 

Bicordali, FortooB, che son nel mondo. 

E son di carno anoh'io* 

Venne aolo alla TÏta *■ 

Per stenlar e partir, 

Sadar da cnae ; 

E tra pene infiaîta 

Speme non ho d'asaioaranni no pane. 

Fer me w>l si rede lordo il ciel, 

Scoro il sol, Mcca la terra ; 

Oï'io di pacc ho Tcdc , 

Colà porta il graa dîavolo laguerra ; 

S'io fo '1 bucato , piove ; 

Sto metto il piè nel man, 

n mar s'aïUn. 

II. i8 



CANTATA. 
Se andassc oïl' Indie novc. 
Non Talc il mio tostoue piû d'una lira. 

Non vado al nuccllaro , 

Benchè ayessi a comprar di tarot uo grono , 

Cbepcr destino avaro 

Non mi pesi h came al par dell' oMo. 

S' ïo vo a palaiio a aort« , 

L'anticatnera ognor mi mostra a dilo ; 

I satrapi di corte 

Con le lingue mi Irincîanoil veslito. 

Son di Tcdc Cristiano ; 
È mi bisogna LTcdere a l'Ebreo, 
Sallo il ghetto romano , ' ' 

E il ^ardarobba mio Ser Btsrdochco , 
^oa àtregna, ecc. 

S' io son desio, o nel letto « 
Sempre ho la mente stivalata e raria; 

Seni' csser nrchilello , 

Fabbrico lulto il di casicUi in aria. 

Villa DOD ho në «lonia , 

Altri an d'argento in fin' a l'orinale, 

Ricco son dS sperania, 

E pcr fcde coin:nisso ho l'ospidale. 



Ua di graziii u.i.^crvaic , 



Qantdo si note un calito d«Q' ioGinio 

In meuo dell' estade, 

la maroio col Testito dell' invenio. 

Suol dir, cbi à da maDgiare, 

Che i commodi c i quattrini 

Al fin SOQ sogni che doice minchlonare 

Harer pari l'eatrate a' suoi bîsogni. 

Oh Diol »a purj^ttorej 

Nè posto Ciguranni un mîglior aogno' I 

Sto sempre d'un coloro, 

Ni: mi ricscc mai alcun dUcgno. 

Legni Iheri s FraDCCse, 

Col Docchiero pennallo a l'onde io qpalmo ; 

Doao ad aliri i paesî , 

In tempo ch' io non fao dï terra an palmo. 

Non ao che sia Fortnna; 

Pago a preuo di atenti un di felioe ; 

Non ho sostania alouna, 

E ch' io spcri , e ch' io aoiïd , ognun ml dice. 

Crcdele al vostro Rosa 

Che sema vers! e pilture 

U monda è bello ; e la pid sana 00» 

In questi tempi è non aver oerrello. 

Vc le dirà più chiare, 

.iloggi U saper più non s! estima un fico. 



Che assaî megUo è morii dt'esaer mendico. 
Non à ttegua , «ce., eco.j eoo. 
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LETTERE 



AI SIC. DOTT. GIO- BAnSTA SICCURDI (l). 

LETTERA L 

.Si conosce che roi avete indîsposîzione negU 
occhi, mentre giudicate si maie delta pittura. 
Povero ilbano che quando crede d'esser gîunto 
neir ullima perfczione deli' arte , il Ricciardî , 
Tedendo una sua pitturaj dîce non avervisto mai 
pegçiol Orva: cambia nn paeEÔiio piccolo di 
mia mano per un quadretto d' an ubmo cosl £a- 
moso , con isperanza che il Ricciardi , come non 
professore dî pittura, e come poco sano degli 
occhi, non solamente l'avesse a non disprezzare, 
ma in qualçhe cosa a piacerli ! Bisogna stare in 
cerrello, perché voi ne sapete più di me, Sig, 
Metrodoro mio savio e g;entile. Ma che non vi 
piaccianoletrefàrfallei o quesf ètroppasevaifif 
quai' io oonfesso non intenderla, e per qaesto 
parleremo d' altro, rimetteDdomi in tutto e per 



(■] Letton di Filosofia Momie nell' UnÏTersitâ di Pisa 
« poêla ollora célèbre. 11 Itosa avea baratlato cou un qua- 
dro ddl' Albaoo un proprio paese fatto pel Ricciardi. 
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tiilto al vostro gusto, f;îacchè vi veggo cosi lon- 
tano dal]' opinione chc la maggior parte hanuo 
di gucsto uomo- Un' altra volta vî promette di 
nOQ casuaic in quost" errorc, gîaccbè mi diledi 
■stiniar jtiù le cose mie. 

Vi do DQOva d'aver Tenduti idiieiniei tjuadii 
grandi air Inibasciatorc di VcDCzia, cavaliLTc di 
straordinaria coinpitC7,za , il qualc vcncndomi a 
visitare, si sforzù far di me quella sliiiia outi an- 
(jora esprcssa cod parole da bocca di personagpîu 
liimilc, a segno talc die m'obbligù a dargli i 
dire quadri alla prima sua oiïetta, clie da un 
suo geotiluoino, c inio conosccnte mi fecc tare. 
Il pagamento fù di ducatt 5oo, il quai prczzo, 
tuttochè non sia a propurKiouc delta Tatica de' 
mîei quadri, è perù vantaggioso a' miei fini. 

Vi supplicodunque,occorrcndovidet La somma 
di denai'O, a prcvalerne ton quella libcrtà c 
vehiettezza d' animo cou la quaie vc l'offcrisco, 
avcadovi più d' uua volta detto cbe non Lo cosa 
in questo mondo cbe a parte con voi non l'ab- 
bia; c se voi non lo fate, crederô sempre cbe 
voi crediatc cbe lo dica per complimeuto- 

llicciardi, chi v'iia cunsacrato tulto il suo ai- 
bitrio e tutto il suo affetto, deve ancora ollerirvi 
ogoi sua sostauza. 

La CauïrOue, se me la mandercte, mî sarà 
cara, perche è parto dcl vostro ingegno, ma , pci 
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dirvcl.i con sfhicttcï.za, in scutîre Oascin,'i (i) 
mi vien YOglia dï cncàre, doû cssendo sog^etto 
<]ucsto da cantar fra i Volunni Bandinelli e Sal- 
Viidur I!os;i. Intcndeteiiii sanamente. 

Qui le vainpe ÎNcmcc si vanno preparando 
bestialissimamcnte, c pcr rvrto cbe semprcmi 
coofesso più minchione a voler faie l'estatc à 
Koma. Ala voi nvelc colpa di ognt inconveniCQtc, 
ed a suo tempo me ne pa{;bcrete il lio. Saliito 
tutti codesli signori, c. nii faretc gracia dire al 
Sig. Laiifrcducci clic iu di già l'ho seivito, 
avepdo falto cupiare le due aric chicstcmi, ma 
ciic resta L-lie l'amico veuga per essu, conlorine 
rcstamino d'accordo, esserido tra di noi una 
di.slatiî.a di trc miglia. Dcl rcsto, non lio nllrc 
uuovc, <,'hc più ini consolino, clie sentire clie 
stale Lene di salute. 

La Sig, Lucrczia, c Oisola vi abbiacciano in 
irtia compagnia. 
Di V. S. 

Amico vero. 

S. RosA. 

Qiicslo dilldî Luglio, iCSs. 



{ij Ai llosa dîspiiiceva clie, ilopo dic il AicciurHi gli 
avca indirixiQlii una suu vaiaoav , ne iniiinxiassc unit ni 
CiKina. 
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LETTERA II. 

Fui brève nello acriverri la settimaDapasaata, 
e mi coDverrà esser taie ancora per tutto il mese 
di settembre , cbe seguirà , forzato d'ail' im- 
pegno che seotirete. 

Monsignor Gorsini, eletto MonziodiFrancia» 
dopo arere specolato ïq che avesse potuto dare 
per regalare quella corona al siio arrivo colà, 
risolsc la settimana passata ch' io li facessi uca 
Battaglia grasde, la quai sarà per l' appunto 
délia nùsura del Baccanale, ch'io feci, che toî 
sapete ; cioè di quattordici palmi di luDghezza', 
c noTe di altezza. E perché non v'è altro tempo 
che quaranta giorni, doyendo detto Monsignore 
partire per la fine del mese di settembre, e sa- 
peodo cbe nessun altro pittore 1' arrebbe po- 
tuto serïîre nel ristretto di cos'i pochi giorai, 
ed oltre a questo incoDtrarsï ad applicare ne* 
presenti caldi d'agosto , ha chiusi gli occhi al 
prezzo dimaDdatone di dugento doble il meno ; 
ed io air incontro volontieri ho abbracciata l'oc- 
casione, si per il prezzo ottimo, come per l'ono- 
rerolezza, la quale non puà esser ma^îore, ve- 
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deodo che ud mio quadro si spicca da una Roma 
per regalo ad ud Rè di Francia. Ma scntîtc 
quest'altra. 11 Nuniio cletto per Spagna,il quale 
è Monsignor Gaetano, m'avrebbe dato cinque- 
cento scudi de' due mici quadri de" Filosoû, se 
in quest' accidente l'ussero stati in mio potere, 
per porlarli a donarc al Rè di Spagna. Or che 
DC dite, amico ? Non s' avanza ijella gioria ? non 
si crescc nella riputazioue cd opinion deU'arte? 
Perii, amico, vi prego a compatirmi, se fra 
questo meutre sarii brève nello scrivervî, atteste 
che bo lo capo cosî pîeoo di stragi e rumori 
che setnbro un'Aletto. 

Oh quanto m'ii giunto nuovo l'avviso deglî 
scialacquatnenli del vostro fratcllo, al quale mi 
saria coulessato a ginoccbi scoverti ; ma quel 
che importa è che sia successo questo con 
danno del vostro patrimonio , il quale a me dis- 
piace sino all'anima. Spero perd che il vostro 
non sia per mancarvi. In ogni caso, Ricciardi 
mio, son qui per voi, e vi giuro che menlrc 
avrù un giulio, sarà mezzo vostro; perù state 
allegro, e videte in faccîa alla disgrazia, Adesso 
ne ÎDcacbiamo i Cresi e i Cecili, o tânto basta, 
essendo io in anima c in corpo tutto vostru. 

Vi ridico che voi errale a supporre che l'o- 
vatioo non sia mano dell' Albano, ma di qual- 
che Romanesco. poichè è più certo che sia 
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iiiauo sua; ma peicbè è délie oose ulliiiie l'atli; 
CDU ÏDconiodï délia vcccliiaja. Bisugna avcr 
jiactciiza : il qualc qiiadrctto, tiittocltc nou tia 
di quel gusto, cli'io lu vorreî , son sicuro pcrù . 
L-lif iii tjuesto paesse uoo ci sarà uessuuo, clic 
lo sa]iià fare miglioïc. Ma lïcrclic io uoji vogli'o 
(lisjiutar cou voî di piltura per adcBso, mi li- 
scibcrô a rifarvi (iitaklic cosa del miu, e ripi- 
gliurmelo. Voleté altru . Sig. Coccia ? 

Jd quaiito alla lïutlaglia délit' tre biaccia e 
mezxo, e due d'altczia, cLe voi m'acceniiale 
cli'io vî dica il prezïo , vi din'i cou la libcrlà so- 
lita il tnio Heatimeiilo. Voi pi;i i-redo chu io 
iio iu si fatto gcaeie di pillura, atteso cho 
quGsLo é il mio luogo topicu di superar quanti 
pittori mi rogliono dar di uaso , olue alla straor- 
dioaria fatica che ci vuolc, l'erù , sevipicme, 
potrele dire a codcsto amico che per \ustro 
amure non li fan'i siiendcri; più di treoento 
scudi; dichiaraodoini che, quaudu non lusse 
cosa motivatami da voi , d'escluderla per qual- 
sivulglîa prezzo , sapcndosi di giA che Uo quasi 
voto di nou l'ar simili sorte di pitlurc che nou 
mi sicuo pagatc al pari de" RafTacllî c de' Ti- 
ziaiii. Ad alia. 

Il 1'. Cavalli (i), quai fii ierï da oie, c cosi 



(i) Al P. Cuvulli Jcdici) il Iticcianli unn cunzouc. 
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]iaaialc (Ici vustro iioinc i-lie iioco [lin; (îJ i" 
verilA ù uomo degoissimo. Dcl resto, Ricciardi 
iiiio, vi picfîo a starc allegiameiitc , c credcn; 
(ho il mio arbiliio e la inia borsa i: vostni. Vi 
salula la Siguoia Lucrexia. cd Or.sola, cd io di 
cuorc rijverisco tutti codesti amini, e voi abbra- 
cio col cuore. 

Di V. S. 

Amico vero. 

S. llOSA. 
Di llollia , quuslu di 17 d'agoslo, liiS'J. 

A.vvisatemî se il souiio c piucïulo al Si;,', l-aii- 
frcducci. 



Digdizad by Google 



284 < UTTEU. 



LETTERA III. 

In quest' ordiûatio dod ricevo vostre lettere, 
e il tutto attribuisco a qualche noo ordioaria 
occupazione. n mio quadro domani s' iovierà 
per la TOlta di Fraocia, oode mi resta d'augu- 
rar 1' stessafelicità consèguitaiDRoma, la quàle 

poEso giurare ch' è stata forse la majore 
che abbia conseguito pittura moderoa ( per non 
parlare dell'antichc) a segno taie, che'l mio 
Dome questa volta ha fatto un graa salto. 

Il libre richiestomi non si trova , e di gîà 
midîce il nostro Sîgnoi Brunetti d'averrelo ac- 
cennato. Adesso,Ricciardimio, posso dire d'es- 
seie restituito alla mia pristina libertà, non 
arendo antto un giorno Toto di processione ( i } 
da che dîede ûne a questo mio sempre bene- 
detto quadro. Vi ricordo a volermi bene, ed a 
salutarmi il nostro Signer Fabbretti, insieme 
con tutti codesti Signorî délia vostra conrersa- 
zione. Mentre io tutto solitario vi ricordo scri- 



(i) Di gentecorsa a Tedere il quadro, 
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rermi ^uando potete, e ad amànni sip che 
arrête fiato. V'abbraccio di cuore. 
DiV. S. 

Amico rero. 

S. aosA 

DiRoma queito d igdi' ottobn i6Sa. ' t^ - , 
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Amico caro , 

Gialiïsimi mi sODO stati, e tnisaranuo sempre, 
j vostri avvertimeDti intomo al pensare ail' ar- 
venirc,'cioè di mettere insieme qualche bajocco 
per lo ipantenimento délia riputazione, come 
anclic per lo comodo delb vîta. confessaodo 
ancor ïo ''lie scn/.n dcnari c iiiipossibile poter 
couseguirc quel cicdito aile Dostre operazioni 
cfae noi desideriamo, e che veiamente si dore- 
Tfibbe ; onde mi rïsolro di far dal caoto mio le 
doTute diiigenze , ogni Tolta che la fortuoa li 
TOrrà coQcorrcre ancb' cssa. 

Il quadi'o andù per il suo vïaggio , avendo 
POrtito jîli applausi acceiinativi. Ma clie ne dite? 
liotevafiî farc m pcggiori riscootn de" présent! 
rumori délia Francia , in tempo che quella Co- 
Tona are altro 'm testa che pittura? Queste son le 
filosofie da rinnegare ; tralasciandovi dï dire al- 
cunc altrc cosettc intorno alla parte del douatîvo 
di non piccole conscqueaac per lo svanimento 
de' mici ruii. Perù lascio, che operî Dio, nou 
potcudosi , per la parte che s' appartieae a me, 
clio guadagnare di molto, se noQ in allro, nella 
riputazione. 
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A qucst' oraaverette rîccvuta una mia, nclla 
quale avercte inteso il mio motÎTO circa l' andare 
a Napoli questa Quadragesima. 

Gli scliîzzi délia Bataglia non ve glî mande, 
perché c troppo iieccssano clie stïano prcsso di 
me, pcr aon datv in allra uccasionc ncl mcde- 
sîmo. Ma, se è vero cheandate avnn7.andovi vol 
vostro libro de' dis^ni, n De moiiderà ada 
rimessa. 

La StgDora Lucrezia h g;raTlda, e se la passa 

con la solita ■'. iadisposiKioni, unitamentc 

con Orsola t! baciano le mani. 

L'Arcîdiacono se n' anàù ail' altra vita. H 
Cielo li dia colà cervello , giacchè in questa dl- 
mostrô sempre d' aveme poco. ■ 

Saluto tutti glî amîcif ed abbraeclo il 'Stg. 
Fabbretti, mentre di cuore mi vi rassegno tntto 
amoie. 

Di V. S. . 

Atnico TCro. 

S. RosA. 

DI Borna , qaeito dl 16 d' ottobra i653. 

È qui compacsa uDa Jettera del Kg. Geffini(f ) 
oltremodo ÏDgegnOBa , e perché contiene le mie 
lodi, rtDgraziatelo a mio nome. 



(1) Cavalière di S. filefuno e Lcllorc di Visa in Lcggc. 
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Poler del mondo! non mi par mica vero che 
la iettera ricevuta in quest' ordînario aia vostra, 
cssendo stato sei ordinarj ua dietro 1' altro non 
solameule privo di si fatta grazia, ma nè aache 
di quelle che mi soleva fare ïd voslro difetto 
11 Stg. Cosimo nostro. Le maledizioni che ho 
mandate alla Signura Commuia (i), sono atate 
stravagantissime, giacchè per sua cagione m' è 
convenutu far si lungu digiuno; e ne ho veduto 
riuscire almeoo questa vendetta d' esser slatadi 
qualcbe tedio mediante la sua luughezza, il cui 
difetto mi pervenne ail' oreccliio prima del \os~ 
tro avviso, per le relazinni avutene dal Sig. Ca- 
nonïco da Scornio, mio vicino, c bonissimo geu- 
liluomo. Vî scrissi ultîmamente una mia lun- 
gliisssima, nella quale ïi dove ragguaglio di 
tutte le mie disgrazie sotto il solito nome del 
Sig. Fabbretti, informandovî di quanto è suc- 



(i) Gio. Batista Ricciardi compose taria couimedie 
in prosa molto facete. 
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€cssi» tial ïoslro silciixîu in 4Ui\; purciii vi juc- 
go a far lu diligenza, c darmeae subito avvisu 
délia ricevuta d' essa, altrimentc starù sempre 
in pensiero clic altri non prcnclano le mie Ict- 
tere. ScDtii'à V. S. in essa l' îufamîiù orrsnda 
commessa da' mtei nemîci, avendomî Foluto 
farlaspia sotto preteslo di rispouderc alla Satira. 
Ma, Iddio, clie vede 1' inlenz.iooe di tutti, ed è 
somma verità, ha fatto riuscirc le cose al con- 
trario di qucllo cil' egli avevano Iramatu. Bas- 
ta ; se nou v' è peivenula ndle mani a quesl' 
ora, e voi fate ogn'i sforzo per recuperarla. Ma 
tomiamo a ooi. Da si fattc îndcgnitù argomcn- 
tate, corne possa stare I' animo d' un vostro 
amico tulto bile, tutto spirito, tutto fuoco. E 
pure nii bïsogaa puitai' la maschcra del dis- 
prczzo e délia sofferenza , col considerare cbc 
î loro fuochi furono di paglia, e i mici di pietra 
amianto (1). 

L' obbligazioni ch' io professo ail' accea- 
□ato Sig. Camillo Rubiera. gentiluomo d' una 
smisurata intrepîdezza, sono grandi, et mi dis- 
piace in occasioni simili di non aver fortuuc pari 
al mio animo, cbe vorrei fardir di me al sicuro ; 
ma bisogna aver pacieuza, e restar sulto pur 



(1) L'ainianto non si cocuumn , benchi: iifdn. 

II. ■■) 
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non poler far altro, restandoini solameote la 
speranza di pagare cosi fatti beoe&cj con la li- 
beralità de" mîei amîci. 

Oh Dir. ! di quanto insegoaraeiito ini sono 
slate questc avrciiiiti, pcrcliè mi Iianno fatto 
conoscere la Bviscerateiza d' alcune anime , nelle 
(inali io non m' averci mai crcduto , clie la lepgc 
dcll:i pielà , e dell' affctto v' aveaae albergato ; e 
pure ho veduto miracoli ; corne pcr lo contrario, 
chi tenevo per indiibitato, ch' avessero avuto a 
prendcrc la spada in iiiia difesa , gli ho esperi- 
mentali più taciturnï de' mcdesimi muti ! 

Piaccia dunque al Gielo, che riceva insegna- 
inento da si fatti accidenti, per approfittarmcne 
neli' aïvenire; e confessovi etcrnamente, chc 
anima più bella délia vostra non havvene al 
monde, viva Iddio. 

De* disegni délie scène sarete scrvito, massime 
dcllc boschcrecce avendole da far' io ; di quelli 
altri, spero ancora che restcrete sodisfatto, 
avendone questa mattina prcgato un pittor di 
prospcttîvc Miianese valoroso. QucUo dî paesi vc 
lo potria mandare per l'allra scttimana; ma bi- 
sogna pure aspettar il comodo di quCst' altro 
civile, per mandare ogni cosa iDsienie. Datemi 
uuova, sel'estate la faretc in Fircnze, la qualc 
stan7,a giiidiclicrci meglio assai, chc l'Isa. 

Il P. Cavallo c coniparso, c doiiu muiti dis- 



urmi. agi 
corsi mi disse : in fatti conoico, chc oeisuDO fi 

vHol pîù bcnedel Sig. Ricciardi, poîchè ne parla 
con troppa tenerezsa; consideratc adcstio voi s' 

10 ingra^so a si fatte attestaziont. Scntïrete dal 
nostro Sig. Cordïni la voLonti del nostro Sig. 
VoluDoio, il quale m' esôrta a stamp'are, ma che 
prima avereUw caro'.di risentàre tutte le mie 
satire. 

MauditeacheségDoèarrïrata l'affezione d'un 
avvocato mio amico, chr. à voluto teiitare di 
mettercin Rota la mia causa per imniortalarsi 
COQ questa siugolaritÂ ; ma io 1' bo dissuaso, e 
pregato a non parlaroe; e per certo, che qussto 
è an uomo di molto garbo , e in questa Corte 
cammina perl' acquisto delprimato, e si chiama 
r aTTOcato S»roQi, mio STisceratissicno. 

'^oi non mi maadaste mai quel pensiero per 

11 qaadro; e puie t' ho pregato più d' una-tolta. 
Di grazia non mi mancate, che ît> Voglio accom- 
modare per le feste. 

Ho avuto caro che vi sia capitata la tragedia 
del Gherardetli, e che, col parère di tutti, ri sia 
piaciuta più la dïfesa che 1' opéra, attesochè la 
difesa è veramente cosa degna d' uoino grande. 
Averete ancora osservato it mîo disegao del frou- 
tespizîo, nel quale io non volH che si mettesse 
il mio nome. Adesso 1' infâme delio Schiriban- 
dolo dice volere stampare contre délia difesa 
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alla barba delta riverenza, che tutti glî aliri 
hanoo usato ai morti. 

Con questo, e moit' altre heile sciose (i) mi 
vi ricordo tutto vostro, pregandovl a salutarmi 
gli amici cbe sapete, mentre il simile fà a V. & 
la SigDora Locrezia t Orsola. 

Amico véro. 
S. RosA. 
Di Borna, questo di ... d] maggio i654. 



(i*) Sclose, doè cote, dsuo ail' ma ileTrancesi pw 
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Godo dell' arviso, che siete in Fiorenza, e che 
TÏ godiate il corcUalissimo Sfg. Gordini la coa- 
vereazione âd quale non pad se non lecarvi 
«traordinarîo solliero. ATrisatemi se avete pen- 
siero di trattenervîcî tutta 1' estate, e se il Sig- 
Cosimo è con esso vol. 

De' miei intcresai nou ?i scriverô cosa nessu- 
na, bastandomî solamente il dïrri, che la qtiiete 
si'ha preso il bando affatto dal mio animo per 
colpa di qucstc bencdette satire j che m' avcssi 
pur rotto il coUo prima d' incotninciarle. In 
somma, concorrono piîi cose a costituircii iofe- 
licissimo, a dîspetto di quanta prodenza e liTtù 
si trova nel mondo. 

Pure questa settimana hanno abiurato due de* 
miei nemicî nel sentira quest' ultiœo mio com- 
ponimento. Besto maravigliato che non m* avvi- 
sate cosa nessuna intomo alla visita ch' avcstc 
ia Pisa d'un tal Canouico Perruca, parente dello 
Scornio (i) c pure so che si discorse di me, e 
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dolle mie satire, e nel ritorno, che ha fatto qui 
in Romai QOD han mancato (nel seotiil che ve- 
nifa di Pisa) domandar de* Tostri taleotî, e de' 
vostri genj nel comporre. In somma, se non 
muoro disperato io, non morri mai aessun' uo- 
mo del moûdo. 
1 Dei disegni délia scena vi servii subito, cioè 
i dî quelîo che doTCvo far io; resta soJo che sta 
1 Ènito r altro di prospettiva, il quale averô questa 
j Bettimana da un pittore di tal génère valorosissi- 
■ mo, e per 1* altro oïdiQario vimanderà ogtki cosa 
insieme; e se fosse stato servizio, che 1' avesse 
avuto a far solamentc io, a quest' ora sarcste 
restato scrvito, 

Io non intendo uè sforzarvl, nè persuadervi 
intorno' al patdcolar di Tolterra, essendo debîto 
mio r'<^i^^^alta vostra volonté, e l'incon- 
tràyè llë^Vi'strc sodisfazioni, c cosi vi prometto. 
Starû con ansietù f.'i;mdjssima aspettando il 
I pensiero de! quadio, e jiuie so d'avervene scritto 
più volté. Il C;i]jitoIo del Melosi (i) ve Io tras- 
criverû qui dîctro per obbedii vi. Avvisafemi, di 
graïia, quanto sicte per trattenervi in Firenze ; 
ed io stimerei assai meglio far'l'estate costl che 
in Pisa per la vostra saluté. " 



(i) 11 Melosi, l'oct^ r^cclo. 
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Datcmi qualclie awiso del Sig. Gkilio. Non 
potendo aver rispota d' alcune mie scritteglî, noa 
80 «* è moito o -ïÎTO. Del resto mi vi raccom- 
mando, assicurandoviche la maggiore mia con- 
solaziooe è il peoflaie che ho voi pec amico. 
GomaDdatemi, « vi bacio le maoï. 

Amico veroj 

S. RûSA* 
M Roma, quetto d) i3 ili ^attaoi l654t 
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H'avete fotto una gola d'altro^ che di baje 
con la Quora datamj d'essere stato nella Carfa- 
gnana, e goduto del selvalîcume di quel paese, 
lanto géniale nlla nostra natura. Per eerto vi 
giuro che non so che sia stata felîcità da Moote 
Rufoli, e Barbajano in quà ; e pure quei luoghi, 
corne voi dite, non vagliono nuUa in xiguardo 
di questo accennatoniî. Iii somma nonïi peuso 
che non m'altristi, ie^no évidente che furono 
di non ordinario nutrimcnto all'animo, edi sa- 
lute al corpo. Ma parliamo d'altro, che per 
essermene appena licordato, ml vien TOglia di 
lagrimare. 

La villetta da voi offertami, concorro ancor" 
io, ch'è.gran prerogativa l'essersua 1ibera;ma 
quello stare viciuo ail' abitato guasta ogni sua 
bellezza, oltrecliè non essendocî bosco, fa, che 
in tutte le cose riesca presso di me imperfetta. 

Oh ! quaoto mï dîspîace délia disgrazia del Sï- 
gDor Cavalier Leoli, e per certo, cbe aento nell' 
aDÎma quèsta sua Wizîone. Tî prego a riverirlo 
a mia Domei corne vi prego a fare coq tutto il 
reste délia sua buonacooTersazione. Del Cano- 
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nico DOQ dirù cusa nessuca : bastamt solu clie 
di questa commedia fiia l'uaîco Bertoldino, e 
gli si iannij burle, chc iiuii le inanderiu giù una 
baleua, a ar^ito taie clie dice volerscne o ritor- 
nare in patria, o andarsene ïii Fiaucîa. Se'l Si- 
gner Laiicia sortisce la uiedi^siinu vetitiira in 
codeste parti, puû dire d'esscre accctmodato per 
le feste. 

Son uiolte eettimane che me la vado spas- 
sundo in intagliare d' acqua forte, ed a suo 
tempo ne Tcdrcte l'operazioni, giacchè non lio 
avuto TCntura di far quelle, che di présente fo, 
nella destinais solitudinedi Stroizavolpi. Bastu, 
rlserberemo deU'altre cose da fare quando rî- 
tornera la colomba. Fra questo meutre, rïcorda- 
tevi chc si va io là con gli anni, e clie molle 
(.'ose e disastri che la gïoventii aupportava, l'ctà 
non coal facilmentc l' ammettc. Dico qucato non 
già per sollecitarvi , giovandomi il credere che 
in ïoi iiaiio le medcsime ïnclinazioni che sono 
in me, per non perderc affatto quel poco di spe- 
lanza che mi resta in si fatc materie. 

Un saluto al Sig. Coaimo, ed alla Sigoora 
vyalrasorella, cosi da mia parte, come délia Sî- 
gnora Lucrexia, e di cuore vi abbraccio. 
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Prima dl scrirere ho consegnato la cassetta al 
procaccia di Fiorenza. Al Signor Simon Torri- 
giani, nclla posta di Fiorenza, franca per il Sig. 
Gio. Batista Ricciardi. A Pisa. CoDil quadrelto 
ci troverete anche il disegno del Policrate ia 
duepezzi, conforme fù disegnatoaStrozzavolpe. 
Quello deU'Âlessandro con Diogeoe, Filolao, e 
due altri, cioè quello del Democrito, al quale 
manca glà un dito dî disegno, il quale non ho 
potuto per ancora trovare, cd il suo compagjio 
del Diogene, clie butta la taiza, (i) il tutto be- 
nissimo coadizionato nella medesima maniera, 
ch' ella me l' ÎUyià a questa volta. 
, Circa ai due niol' quadri, quauto è ittàKr a 
leoipQ r^Vrimi t^f'^'irucri esset pet'l'alto,'e 
l'altro {ler lolini^f Intorao agli altri ch'dla 
desiderava per l'atnico, i pittorï cfae faccvahodt 
'ûori comodamente beoe, sono aadati a Torîoo. 
Ve ne restano aicuni altri, ehe fanno meglio ; 
ma i prezzi qod sono pei le borse di cotesto 
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cielo, e con simil sorta di persoae io non voglio 
aïer che fare. Di paesi e di animali non ci è coaa 
che mi sodisfacia [parlando pcr la riga del buon 
mercato ) che del resto cî sarebbe da evogliarsi. 

Mi dispiacc (.-Lie la causa non riesca di sodis- 
fazione, c clii costringa ad abitarc a soQltto, il 
quale incuniodo sara cagione, cb' ella applicbi 
a perfezionare il tugurio prima di quello, cb' 
aveva tnlvolta risoluto di fare. 

Mi sono tutto rallegrato aU'avvîso ch' Ella 
non sia mai Btato meglio di sainte délia flus- 
sione. Spero in Cristo, che anderà via ancor' 
essa, e cosi restercte affatto libero. Il rimedio 
del non applicare c la manna vcra del Paradiso, 
l'unico rimedio certo da conservarsi, onde vi 
esurto a servirvene. 

Non mancate d'abbracciare a mïo nome il 
Signer Cosimo, e di riverirC tutti di casa a mio 
nome, corne di ricordarmi obblîgalissimo a tutti 
cotesti Sîgnori, mcntre di cuore, in compagnîa 
di Farfaniccbio, e deila Signora Lucrezia, vi 
baciamo le mani. 

Amico vero, 

S. RosA. 
Di Itoma, queslo di ii di mano, iGGa. 
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LETTERA IX. 

Non ho potuto primajdi questo giorno darvi 
nuora del mio ritorno da Loreto, il quat sorti 
alli 6 del présente mese di maggio. Sono stato 
quindicï giorDi incOntîauo moto, ed il viaggio è 
auaî più curioso e pittortsco di cotesto' dî Fio- 
recza senza compara^one, attesocbè è d.'uD 
misto cosl stravagante d' orrido e dî domestïeo, 
di piano e dî scoseesoi che. dod si puô desi- 
derar di Vantaggio per lo compîacimento dell' 
oochio. 

Yi poaso giurare che sono assai più belle 
le tinte d'una di quelle montagne, che quanto 
ho veduto fra tutto cotesto cïelo di Toscana. 
la Tostra Verucola (quale io sthnavo di qualche 
orridezza), per l'avrenucela chiamerà giardino, 
in comparazione d'una detle trascorse Alpi. Oh 
Dio ! e quanta Tolte vi ho desiderato, quante 
Tolte cbiamato alla vista d'alcuni solîtarissimi 
romitorj Teduti per istiada, i qtiali se mi ban 
fatto gola, lo sa la Fortona. Ci trasportammo 
ÎD Ancona, ed in Sorolo, e oel ritorno, in As- 
siei, di pii^ det viagglo; luoghi tutti di straor- 
dînario diletto per la pittura. 
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Vidi a Temi (cioè quattro miglia fuori di 
gtrada) la famosa Cascata del Veiino, fiume di 
Rieti; cosa da far spiritarC ogoi incontentabile 
cervellû per la aua ornda belleiia, per vedere un 
fiume che précipita da un monte di mezxo mi- 
glio di precipizio, ed innalia la sua schiuma al- 
trettanto. Assicuratevi, che in questo luogo non 
davo occhiata, nè loovevo passe, che non me-, 
«litasse toi. 

Datemi nuova di TOrtra salute, cooie di tatU 
di vostra casa, nè mandate d' abbiacciarmi il' 
Signer Cosimo, e di riYeiire sino al gatti a mie 
nome*. A tutti cotesti Sigoori centeoiila bacia- 
maoi, edi cuore a voi augure ognibene.mentre 
col cuore v i abbraccio. 

Amico Tcro, 

S. RoaA. 

Di Boum, quMto dt i3 di maggiè, ifoa. « i- 
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HicETO il secondo plico, e sabito fâ poitato 
come Taltro, ma senza la fort<ma ài poterlo 
«ODsegnue In man proprîa del Sig. CoDti, il 
quale nonhoiau più veduto; e, come voidite, 
se non ri Ticna per quattrini, non credo che si 
faiànalla alproponto. A qaestoiononho colpa, 
arendoli significato che erô pronto per ehot- 
sarlî ogni eomma da Jqî domandatamï. 

I giorni passât! fù da me an certo prête, il 
quai, mi disse d'avermi a aborsare scudi diçci, 
e qucsto credo, che sieno qucllî che V. S. mi 
dice che'l Sig. Marcaotonio ha rimessi qui in 
Roma per detta causa. lo non gli volsi pigliare, 
dicendoli che quando mi saranno domandatï, 
gli ripiglierd da lui, e cosi restammo. Per dïr- 
vela, questo negozîo îd maoo al Bregfïotti, a me 
non place nulla, essendo queafo un soggetto da 
uiente e di nessuna stima; ma perché è stalo 
elotto dal Signor Contî, il quai voï stiniatc, io 
non dico cosa nessuna, tante più, che in dette 
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materie sono il Bertoldino del secolo, nè possu 
sentir cosa dï maggior noja che questo oome 
di lite. 

Ho concluso i due quadri , che stavo lavo- 
raodo, i sogetli di quali sono del tutto e pcr 
tiitto niioTÎ, nè tocehi mai ila iicssuno. Ho di- 
pinto in iina tela di palmi S pei lo lungo, Pitta- 
{•ora, hingo la riva del mare, corteggiato dalla 
sua Setta, in atto di pagare ad alcuui pc-scatori 
una rete che stanno tiraado, acciâ si ridia la 
libertù ai pesci ; motivo tolto da un opuscolo di 
Pliilarco. 

L'altro c quando il medesimo, dopo esaer 
.slato un anno in una sotterranca abitazionc, alla 
line d'esso, aspetlato dalla sua Sella cosi d'uo- 
inini come di donne, use! fuori, e disse tenir 
dagl' Inferi, e d'aver veduto coli l'anima d'O- 
mcro, d'Esiodo, cd altre minehionerie appel- 
tatoric di quei tempi cosi dolcissimi di sale. 
(Jucste due opère l'Iio faite percsporlc alla fine 
di quest'altro mese. alla Testa di S. Giovanni 
Decollato. Di quanto succédera, ne saretepun- 
tualmeute aïvisatu. 

Se ïi venissero fol leggere pciisieri simili, di 
grazia notatelli, attesochè ricscono 'mîrabil- 
mcnte. Del resto saluto il Sig. Gosimo c la Si- 
gnera sua consorte, con tutti di casa, cd in par- 
ticolaie il mio Sig. Salvatorino , cosi da mia 
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parte, come delU Sigoora Luctezia, ,e Far' 
fanïcchio. 

Amico vero, 

S. BosA. 

Di RoDiB, quçBto disgdîlaglio , 1663. 

i • 
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LETTEHA XI. 

È SDPEHFLDO il ricordarmi i trattenimeati di 
Strozsavolpe deU'aïuio passato, attéaochè non - 
passa giomo, ched' ogni mînuzia occorsaci non 
fie De faccia una solenne coœmemoraùoQe coq 
straordinarîo' tormento del- pensiero, quai pei 
tcovarsi imînerso néU'oppoBito, si crucia in nuU' 
mentarveoe le particolarità. Vi.giuro che aile 
Tolte sgrido Agosto , il quai si rîcorda dî tutto, 
per non amareggiarne la memoria, e massime 
in qucsto mesc colmo di taote varietà ; ma dis- 
corriumod'nltro di grazia. 

La festa di S. Giovanoi Decollato riuscl so- 
leonissima perpiù rispetti. L'bbbligu di faila f(k ' 
de'Signori Sacchetti, per consegueDsa il peso 
délia diBtribuzione dî Fietro da Gortoaa, corne 
quello che dépende, ed è tutto di casa. Vi fù 
gran concorso di pitture antichc, avendo avuto 
questi Sigoori per lîne-di-slïorare Ifi più celeltn 
gallerie di Ronia. Vî .esposi, oltre a' due quadi? 
accfluoati'ri de' fotti di Pittagora, una .tëla pift 
grande .rappreseutando il fatto di Jeremia, 
quaudoperoidiDcde'Priiicipi di Juda è calato 
in una £dbb^ per profetizzare la rovina di Jeru- 
II. 30 
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salem, ma a prcghiera dell' Eunuco Ebedmelec 
u' è cayato fuori. H numéro délie figure erano 
treiiici, c l:i misura di csso quanto al vivo. Ve 
lie liiruno due altri pGzzi, i quali, comccchè non 
furoDO iatti per qud fine, non ne dirii di \an- 
laggio ! c qiicsto è quanto alla lesta. 

Lcssi subito la vita tl'ApolIonio, composta da 
f'ilustrato, con inia paiticolar sodisfazionc, per 
quel che s'appartieiïe alla curiosità; ma non 
ci ho tiovato qucHo cli'clla mi significii, che ci 
averia trovato di singolare e stravajante per la 
pittuia, csscndu fattï, clie quasi tutti darebboDo 
in una cosamedesima, onde vipiego a propormî 
qualch'altra cosa, acciù vi potesi trovar cose pîù 
fuoii dell'ordinario, avendovi pcrù notato alcuni 
falli per servirmene. 

Del pasliccio non mi posso licordarc, che 
cosa ella si sia , ma, stimando vol che sia cosa 
che possa riuscire di vostra sodisfaiione, non 
occoi re altri discorsi;C se comporta luspesa dell' 
andait! c del venire , conteuto voi, io cooteu- 
lissimo. 

Degli accidenti che corrono noD dirô uulla, 
che per cssere cose oggimai fatte pubbliche, la 
Sàxna ne discorre per tutto. 

Dclla lite del Sig. Mareautonio non so che si 
faccia, poiché da che sboisai al Sig. Conti li scudi 
quattro; uon l'ho pitiveduto, ed io, come tutto 
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il mondo sa, non parto mai dal monte délia 
Trinità; e tanto calo all'abitato quanto la fama 
mi ci neccssita- 

Le atampe son veoeratc e richieste , cd a 
quest'ora pellegrioaDO per tutto. Ho due altri 
rami grabdî io ordine, nè posso condunnï ad 
incominciarti, ricordahdomi corne fur&no laro- ■ 
rati quoUi dell'aaQO passato. - 

Quanto pQi-nirBia dispîaciiM Ia''nuoTa délia 
moite del pufto, lo sa il cïelo ; e io riguardo del 
dolore del Sig. Coslmo e dt sua consorle ; ma 
mi'coDsolo chelestampeson Tigorose. Okbeiài 
color ek' anvotti in fasce, ecc. 

IVoD mancate, scrÎTendo àl Sïg. Giacomo ed 
al Sig. Minucci (i), (li salutarli a mîo nome, 
come il simih; di fare con lulti curli-sti SïgDori, 
da me sommamente rivcriti, prcdicati. 

Vi ritorno a riplicare di far la diligenza di 
qualche siDgolar fatto per la pittuta confonne 
andate leggendO' 'Lit Signora Lucrezïa, ed 
Agoato, ed io,. vi -bticltnno le mani dî tutto 
caore. 

A tutti di Tostra casa lia saluto. 

Amico-vere- 

S. RôsA.. - 
Vi RoinB;qaesto(U-i6 di Kllembre , -i68a. ' 



(t) Paoto HiBncd, comemBlore del Halmaiîtae. 
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LETTEBA XII. 

Vi scrÎTO queste sole quattro rijçUe yic: ditrvi. 
nuova di me, a confusione dï toi, cÎu siete 
dimenticato affatlo di ragguaglîarmt ili voi. che 
altro non desidero in questa vita. - 

So sentito gusto grande che'l Bruuetti si sia 
tnuferîto costi, e aoddisfatto in parte nlk vostra 
curiôsità'. 

Nella festa di S. Gioranni Decollato dî quest* 
anno ho caposto un mto quadro grande, con 
figure quanto il vero, dell' istoria d«lla Coagiuria 
di Cattlioa (i), espressa perl'appuDto conforme 
la.descrive SaUuatïo; ed ip particolare agi' in- 
tendenti è straordinariameiite piacinta. Ve ne. 
do parte, perché cosi devo con ud ami(;o quai 
Toi ml siete. Del resto vi prego a darmi qiiulch»; 
ayriso di vostra salute, e di credcrc che con nie 
non TÏTe memoria più tenace che questa del 
Tostro affetto î e Iddio vi conBom.- 
AmlcQvero. 

S. RosA. 

DiRoma, queito dl 18 di seitembra id63. 



(i) Questo quadro bcllis^imo k nel palauo del Sig. 
Bili Uutelli ia Fircoic. 
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Resto siraordinariamente inaravigliato eli6 
uu cervello cotne il vostro si sia lasciato rîdurre 
BÎDO a questo giumo per esperimentàre quasto 
vaglia, e di che tempra s! sïa Salvator Rosa nell' 
amicizia. 

Ma, se voi non isclierzate, m'è forzail credere 
che codesta vostra libertà nul pungermi non 
derivi che dal considerarmi io quaiche parle 
vostro obbligato. -Quaudo dit îaue, soffrirô ogoi 
vostGi liberti, ma uo6 a'iimiti dd dorere, ri- 
cordandoTi -che né io , ni voi siamo îddii,-e che 
,voi stete uomo, e aomo (cniiidë presfio di me, 
iu aOD'pretendo d'esser cetriaolo presso degli 
altri. 

DuQque' per aveiri detto di non vota fare 
nelle vostre tele non pii!t che due o tre.figare, 
taoti scliiamaïzi, rovine, scapricciature, espe- 
rieD%e, véle di Serse, ed attre* infinité querele 
imprudenti, che non l'avcria dette in |)a5quale, 
ed iucolparmi di peccato, ch' io non sapiù miii 
commetterc. Chiano, chîano ( dicc Io I\aj>ûli- 
taao ), DOD tanto frusciamcnto ; che quandu 
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anco mi fussi ristretto non in due o trc, ma in 
una sola figura di mia mano, averei creduto 
clie fusse slata bastante per coulcntar voi, e 
sollicieulissiina a servir di comnaj^na non sola- 
meiite alla vostra ridicolabambocciata, ma, viïa 
Iddio! a quatsivo^lia picno quadro di manodt 
pittorc primario. Vi confesso che non intendoj 
nè capisco cotL'Ste voslrc cabale, nè so darmi 
ad îulendere clie iu questo accidente foste per 
pretender più cbe le tele di niia mauo dipinle ; 
ed in questo, se in me fusse stata quella colpa 
che voi mi rovcscïate, non vi averia con trè délie 
mie lettere solleoitata l'esecuzione, corne voi 
aapetc moltu bene. 

MA giacchè '1 mio dcsiino mi sforza auche cou " 
voi ad escrcitar l'apologie (cosa che mai mi 
caria îmmagiuata), dico che intensi di dire, e 
che sempre dirù, e eteriiamente cosi troverete, 
che da multo tempo ia quà sente oeil' opcrare 
una cosi staordînaria stanchczia che, per non 
perdere e straccare il guslo dei dipîngcre, elcggo 
.suggetti facill, c che dod mi abbiauu a durare 
molto tempo sotto al penneltu, e di rado tra- 
passo il numéro Tlclic figure accenuatcvi;e se in 
questo voicte usare, col non credeilo, le vostre 
solite interpréta zioni , dopo avère attribtiîto il 
tiitto a mia fierissima disgracia, datcmî liccnza 
ch'io vi scemi qualche parte dell' uttimo con- 
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cetto cfae sempre fa'o avitto âella vostra bell' 
aima. 

Vedi^ Ricciardi : se ta nostra contesa si ris- 
treagease ia materieletterariei facilmente ti ce- 
ûeitài ma trattaodo^ di Totermi taceiare- di 
pocO' grato ed'uoino d'animo misarato oeUa 

corrispondenza, ti mostrenï sempre i denti, se 
non per morderti , almeno pvr difcndermî e 
mi sarà facilissimb il provartc il contrario, es- 
sendo oggimai bastantemente conosciuto, se 
Don da voi, da) resto dî tutto il mon do. 

Vi confesso che da cbe tï conosbo non mi 
siete dm>iaciuto più di questa rolta, ni mai mi 
saria immagiaatô che ud amicb eomc toi 
m' avesse ad offendcre in quello, donde îo ko che 
mcrito maggiore Iode. 

A' pittorî délia mia condizione e genip stra- 
TBgante è foraa, dalla misura in poi, lâsciare il 
resto in libertà; (cosl aterei fatto io in acci- 
dente simile con voi,) ï contcntarsi dî non vo- 
ler insegnare a'babbi a far figliuoli; e corne ho 
detto di sopra, a secondar il genio di chi ha da 
operare, e credere ch'ogni poca cosa di pittore 
classico è per ricevere e pregio e Iode da chi yi~ 
vamente iatende, e tï ricordo che val più un 
solo verso d' Omero che un inteto poéma d'un 
Cherilo; 

Non dirà di vantaggio, per non dar luogoalla 
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collera nella quale m'avete messo. AhDio! • 
clii mal senti -minchioneria pià ' masaima <U 
questa ? Creder d'ëspérimentaïc l'amico {âttùe, 
dalla quantité délie figure I ' 

Serbate, serbate, amico, codeste Tostre rigo* 
rose caTÏllazioni per le poésie, e noa per il 'mui 
animp, il giiale pér voi èimpeccabile ; e s&queStO 
Buccede ^er la soverËhia mia.achiettëïJËtiielti- 
berti di lingua, n promettoper raryiiâife' in 
riiiiili).iûinchioDerie d'adularvi anc(frt6.'5tilatb 
tutu di casa, e voi abbraccio coD r , an?">tf ;' 't:* 
Amico Tero. 

■ S. -Ëosx, 
. 'Wi Roma, qiieato dl4dî gtagDO, 1664. 
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SiEiK pur buuuo a farvi daie ad ioteuderc , 
che io sia applicato a &rdanaji* e maisime ne' 
piesenti tempi, qua&do ogni fedel Crîstiauo £s 
sei nodi ad un testone. Questi, che ha rag- 
guagliato di questa fola, o mï desidera bene, o 
sogiia ; délia prima lo rîngrazio, délia secooda 
mi dispiace, che, non eia vero. Ricciardi mio, 
tutte le mie ricchezwcooûatoDoin quei^uattro 
bajocchi appUc'att nelle lane, iquali neg'oq, per 
graxiaâ'eSiçabrinimoti di guerra, sono disoiessi 
aj^to» e per conseguenza impediti a me 'quei 
pochi emoltuneati, che seoe cavavano. . È ben 
vero, che mi trovo vicÎDO ad un migliajo di scu- 
di di pitture fatte, délie qualï con diOicoltà non 
ordioaria sene va esitando qualcheduoa. Com- 
missiop da farnel è na anno che non e* è 
veduto cane ad ordiname, e se le cose della 
guerra piglieraiiDO vîgore, potrd piaatare i pen- 
nelU Dell' orto ; ed eccovi dctto, e scoperto tutti i 
mici arcani iatorno al fai danari. Gootuttociù vi 
piego a mantenere in questa fedc quelH, che lo 
credouo. 

Yado smattendo qualche catta, cou la quai 
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mereanzia mantengo viva la boreaj et à qnesta 
mereaniia anco ri »■ aggiUDge la nupva imponi- 
ïione, ohe ri tnttsdi mettère alla oarta. Amico, 
le nostre Hoeheise, Bisôgna che consistano 
neir animo, e di comemaisi di libare, quando 
allri ingojanoleprosperità. Ba»ta, s'io vendeHi 
tuHe queste mie pitture, chc di preseijte'nii! 
trovo, Yorrei avère in culo Creio, mc^^^^lS 
tempo. ' !>,*''*V.^4' 

M diipiaee dalla cattiva raccolta del vlno, éd 
in questo 1* esser Poeta vi nuoce. 

Fathnicchio Ti aaluta, e vi porta di oontinuo 
nella lingiia,ed il nostro focolare inquesla 8ta- 
gione non ode, eosa pii fréquente, che fl vostri 
nome. 

Vi prego a rirerire îti-mlô nome tutti di casa , 
eda oredere, corne sempre W dirf, che non ho 
cosapii Tira nel mio cuorc che vol, et ri bacio 
lemaoi. 

Amico Tcro, 

S. BosA. 
Di Homa, qeeato dl 3 di geanajo, i6ô5. 
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'AvsisragîoDe, onde datemi pure dellosmemo 
rato, chs mi si deve. Non ricordanni délia carta 
del Fijolao, e pure involger 1' altre, e 1' aievo 
aotto gli occfai 1 Compatitemi, perché ho buona 
parte di me fuora di me medesiqao. Con .ahia 
occasione tî perrerrà aelle maai. 

Per soddisfarri cïrca a quel pinx délie mïe 
carte, ve 1' ho messo per roia cortesia, e per far 
credere ch'io intaoto l'ho iDtaf;liate, inquasto 1' 
avero dipinte; ma la verilà è che dall' Attilio in 
poi tra le grandit e del Deihocrito e Diogene 
délia scodellafra le roezzame^ nessun' àltrâ è stata 
da me colorîta, nè è stata bastaute una fantasia 
corne quclla de' giganti a muovere la ïoglia a 
□essuDodî vedersela colorita. Aquestoproposîto 
arerei occasione di scriTervî una bibbîa, non già 
sacra, ma scomunicatîssima; non lo îd perché 
C08Î mi d«tta la geoerosità del mio animo, e délia 
jnia forse non dannabile superbia. Oh ! quanto 
siamo teouti alla scuola degli Stoici, i quali ci 
hanno iosegnatoun' efficace medicina per alciuie 
umane diflicoltà ! 
Le dcdicatorie o latine, o volgarie ci devjjno 
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importar poco, con tuttociù procurerd disod- 

disfarvî. 

Vi mandai per l'ordioario passato la liÈenza 
domendatami ; averei caro, che tî giugnesfle 
aicura. QueUa vostra particolarità ( cosi »i fut- 
«cBWniM)'padaDdo délia vittellina, mi ha pieno 
di amarittidiDe, a?endomi fatto ricordare délie 
divine soIitudiDÎ di StrozzaTolpe , ch* ognî abr- 
tato luogo è nemico mortai degli occhj miei. 

P«r:SQlIieTo del miq aoimo Tado'medîtando 
qualche naggio; suécedérà in cià riaoïuuoiMr 
nessaôa. ve ûe darô parte; caso che no, sva- 
nirà con gli altri miei castellî in aria. 

Del resto ïi prego a comandarmi, ed a credere, 
ch' io non- ho di vivo, e di tenace -ella mia me- 
inoria, e pel miocuore, che'l rostro affetto, é - 
r obbligazioni che professo alla mia Lufirezia,' 
AgostoTi riTcrisconô, ' 
ed'îo di ciiore v" ^braccio. * 

Dî. v.s: 

Amico vero, ' 

S. Rosd. ' 

Qucsio Ji 1 1 d'ottobrc, i665. ' 
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QuESTO smarrimento di Ictterc a me scrrirà, 
cbe UD giorno perda alîatto il resto del mîo poco 
corvello. Vi giuro, che ciaque sono statc le lel- 
tcre iuvîatevî prima di ricevere qucst' ultima 
vostra pcr 1' ordinario di Milano, la quale mi ha 
rimetso uoa dozzina d' annî di vantaggio, e se 
non compariva, cro per mettcre in ordine la va- 
Itgia, e marciare a cotesta volta, o per ccrto, 
che r indoviDavo, poichè averei potuto servire 
di -fattore al murator délia voatra fabbrica. Ar- 
gomento aicurissimo, che voi avetc trovo il te- 
soro al detto de' Napoletani, i qiiali dicono : chi 
hadenaro fraveca, e chi ha viento navcca. 

Ma che direte délia mia vista, la qualc mi va 
cosi decliuando, che non posso leggere una let- 
tera, se non la dîscusto qtiaitro palmï dagli 
occhi. Ln testa non patïsce altro naufragio, ac- 
corgendomi gïornalmente, che la speDBieratag~ 
gine mi fa, e m' è di présente di grandissimo 
giovamento. 

Le settimane passate, per grazia délia fortu- 
na, fioiid' accomodarmi i venti scudî il mesc : 
sicchè non ho da peusar più a questo punto ; 
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tutto quello, che s' anderà faeendo, serrlrà Ai 
Tanta^o. Ye lo fô sapeie, acciô re ne possiaté 
prevalere nellVocpasioaL .!■■'■ 

leri Âugusto iscomincld il siio primo' mezz' 
occhio. Quello, chesia pér csserediluiîaquesto 
génère del disegno lo rimctto al sogfçetto. Vi 
rÏTerisco, conforme il similc fa la Signora Lu- 
crezîa, )a quale si rîtrova con non troppo buona 
sduté. ' ' 

Qnl'teniamo Honeù Possino più dall'altro, 
che da tfuesto mondo. Il mio Sigjior Qiulio 
Martinelli anch'esso ai ritrova in un fonde dî 
leUo con le gambetutte impiagate, e, quel, che 
più importa, con ^5 anni in su le spallc. Il Cielo 
sia quello, che tiberi, el'uno e l' altro, e concéda 
a voi tutto il bene* che desiderate, mentre io 
di tutto cuore ri abbraccio, e rÎTerisco. 
DiS.V. 

" Amico vero, 
'. . S. HosA. 

Di Romaj questo dl ultlmo d'otlobre, i663. 
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LETTERA XVII. 

Col p. Cavalli è stata V. S, servila nella con- 
funnilùclie dcsiderava; resta ch'io la soddisfac- 
cia circa le sue curîoîssime domande. 

Primieramente la misura dell' Attilio sono 
braccia quattro di lunghezza e poche dita di più, 
e di n\tez7A due e meizo poco più, Il regalo, che 
De riportai, furono ccato piastre sotto una forma 
cli cacio l'armigiano, maDdatami in una canes* 
tra ; di dctto quadro n'ho trovo più voltc ccijto 
duble, e, se avessi a dipiogcrc adesso, non lo 
forei per nesno dipcltro cento scudi. {1] 

Di quellff detle streghe, la sua lunghe^za sono 
braccia duc c un quarto, c alto uno e mezzo 
pOL'O più. 11 suo regîilo furono quiudici doble, e 
sono onnai vent' anni che lo l'eci, Di questo, 
ufîui volta, che îlSiguorKossi senc avesse voluto 
privarc. gli potevnno cntrar nelle manî quat- 
trocento scudi: ed una volta glienc furono 
offerti cinquecento; ed io gli ho fatta la profe- 
zia, che dopo me, sarU in prezzo di mille scudi. 



(1) Questg quadro ora è in casa del CuniGainliilc. Fii 
îûlaglialo la rame da Solralure ilcasg. 
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attesoche trapassai segoi délia curiosità,ecome 
taie, si moatra dopo tutte le cose, e sta coperlo 
col taffetà ; ed ecco soddisfatta alla voetra curio- 
sità coD la coDÛdenza dovuta. 

I giganti, e l' Edipo aoti sono stati da me an- 
cora dipinti; il resto s); lè bea veto ch'ho pen- 
siero una volta dipiageili, se mi verrà fatto. 

L'ambasciator PriuH, menlre stette iii Roma, 
prese di me tre tcle, una grande e due mezzaDe, 
ed un'altra commesse da Parigi, che sono al nu* 
mero di quattro, con uça piccola. E querto è 
quanto. V. S. desïdera saper da me. Aggiungo 
a questo, che qui non capita Frapcese che. bî 
dflettidiPittura,.che no&procuirî.d'arer qual-- 
che cpaa del mto. 

Intorno alla sainte, me la vado passando al 
.meglio, che sia possibïlc ; e, come vi scrissi, mi 
ï)!Bogna fuggire il freddo. L'andare a Venezia 
Tion so se mi potrà riuscire ; basta mi rimetterà 
ai destino. Vi prego con tutto il cuore riirerîrmi 
il Signore Minucci, Signor Signoretti , e Signor 
Cordioi; mentre roi salutano cod qùell' amorc, 
che vi se deve î la Signora Lucnzia ed Agosto , 
ed io v'abbraocio di tutto caore. 
Di y. S. 

Amico rero, 

S. RosA. 
Di Roma, questo dl 1 5 di décembre, 1G66. 

' <^ ■ 



Digitized 



uttbrx. 



3a 1 



LETTERA XVÏII. 

Qdanoo credevo cbe V iodEaTotata Btagioae 
présente fosse per finîref da cpiattro g^orai in qui 
s' è latta da capo. H freddo di qtiest* aano è 

stato cosl fuor del constieto bestiale che mi ha 
fatto temere più d' uoa volta d' avermi a per- 
dere affatto. La mia testa al cado si distempera, 
al freddo si riduce a temer di UDa caduta ail' 
împrovviso, c dire alla sua vita buona Dotte, 
a mederei a' liti d' AcheroDte. Ho soETerto due 
mesi dî dolor di testa con tutto il riguardo di re* 
golarmi da Galliaa. I miei piedi sono continua- 
mente due pezzi di giaccio, con tutto il bene- 
ficio de' cakerotli fattimi venireda Venezia. 

Nelle mie stanxe noa vi si smorza mai il 
fuoco i e più diligente cbe non era il Cavagllere 
Cigoli (i) nou è fessura in mia casa cbe non 
sia giornalmente da me stoppata diligentemen- 
te, e pure non posso riscaldarmi, nè mi riscal- 
deriano le fiaici di Cupide, nè gli abbrscciameDti 



(i) Pittore odebntÏHlm». 
II. 
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di Frlnc. D' ogni altra cosa i) mio labbro favella 
clie di penncllo le telc vulte al muro, i colorï in 
turto e pcr ttftto impîetriti, nè allre specie in 
iiifi si rappirano clic di cammini, di bracieri, 
srnldaietti , mani cotti, giianti impellicciati , 
scarpini di lana , bcrrettini foderati, e simili 
sorte di cose. In fatti, aniico, io mi conosco as- 
sai dfteriorato dal mio sotito calore: c; che sia 
vero, mi son ridotto a passare i giorni intieri 
senza faTcllare, e qiiella aidenza à' una volta 
in me spiritosa, la contcmplo sfuinata affatto. 
Guai a me, ainîco, se mi trovassi necessitato d' 
avcre ad esercitarmi il penncllo per bisogno, 
che saria sforiato o di morir sotto il giogo, o di 
strapazzare il mcsliero, 

Ma se voimidomandate in che spendoil giorno 
ne' mesi dell' inverno, rispondereî : i gïomi se- 
leniincamminare solo corne impazzo, visitaado 
lutte le solitudini di questo cielo ; i giorni cat- 
tivi , serrato in casaa passeggiare corne un for- 
scnnato, ovvero a leggere qualchc libro, e sen- 
tire più, che esercitarc chiaccherie. Non passa 
Kcttimann che non rîmanga richicsto di pitture, 
a segno taie, che da moiti ne vengo straordi- 
nariamente ripreso ; ma li lascio canlare, che 
sa molto bene la mcstola î fatlidclla pignatta. 

Ma discorriamo di cose menu malinconirhc. 
<Jucsta matlina sono slato un pajo d' ore col 
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jiustiu Si_i;[iiir I-'Dmiicsco il i[ii;tlo iibita vicinu al 
mio quaiiiere. Stava concludendo ,iuiapa«ee* e 
gli ho- gtovftto in moite cose. ; coi^rmïMI >,Q 
un ahro ai giorni paesati. Li i tengo sets^i^srif 
coidato che si preraglia di me in tutto-quello 
çhe li farà di boaogoo; poichè coai mi i^en co- 
mandate da Toi. Il suo costume a me non dis- 
piacei la vocaxîone ncll' artc è sicura , pgnî 
yolta perô clic vorrà aasiduamenje appllcarcïctd 
contentarsi di non contentarsi. Yi ealuta cara- 
meate, e dice di non ricevere voBtre lettere, 
corne il simile posso dire anch' io. 

I,e settimane passate fù H:i nn' il Sip;nor Cava- 
gliere Fabbroni con intenzimio di trasfcrini a 
colesta voUa, ma poî s' i: inutato d' opinîone, e 
recita da pasqueiia in alciine commediè che si 
fanno in casa del Signur Contestabile, recitate 
ail' iinjtrpyyijig^^^^^^ ^D iacorremmo sem- 

giornata, ditanti annisôno r^^^^^^^'^' 
test' Arno. 

Datemi qualchc raggiiiifilio titilla vostra sainte 
( non dico della Tosira fortnnii, clic so ch' è 
sempre la medesima ). Dilemi se fate nessuna 
commedia? comesta il Sîgnor Cosimo? mentre 
a TOi si raccommanda la Si^nora Lucrezia in 
compagnia d'Aposto. 

A nuDva stagioiie prcparatevï d' avereî a rive- 
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dere, che a me doq basta più 1' animo di man- 
darla più alla luDga, 

Se 71 J>]'sogQassero deaari, io ne ho eempre 
per toi, et di cuore t' abbraccio. 
Dî V. S. 

Amico vero, 

S. RosA. 

Di Koma, quetto dl a6 di geniuroj i66S. 
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LETTERA XO. 

Vi scrtvo di ritomo dalla valle di Giosaffatte, 
cioè dalla festadi S. GloTaDDiDecollatOila quale 
taie è stata per me in quest' anno. Un fratello d' 
iiD Papa iDsietne con quattro suoi figliuolj> en- 
trai noriz} in quella Gonipag;iiia per togliere la 
speraoza a quanti siano mai per tentar simil festa 
per r a vvenire, hanno voluto efiorare Roma délie 
suepïà supedie pitture, ed in paitîcolarede'pià 
famosi quadri délia regina di Srezia, iqualli soU» 
senz' altra compagnia, erano bastaatii a spaveD* 
tare il medesîmo infemo. 

Il primo motiro di quBsti Slgnori Bk di non 
serrirsi di nessun' opéra d! pittorî Tiventi, riso- 
luzionc elle più m' iovoglid a procuraroe il 
cODcorso, c con noQ ordÎDarîa fatîca otteoDï 
io solo, fra î tItI, di cimentarmi fra tanti 
morti. 

Ti giaro, amico, che mai non mi sono troro 
in imp^o maf^ore, ma perché occasione 
più bella non erâ per sortir mai più, per non 
tradirla ho questa rolta srriticato il tutro per 
confinnarmi net credito délia femai. 
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Mi do ad intendere che siate per rallegrar- 
Tcne, aveDdo saputo mostrar la fronte cod tantï 
Achilli deir arte della pîttura. Ma perché so, che 
bramate sapere quali siano stati i soggetti dellc 
mie pitture, uno è stato il fatto di Saulle, quando 
délia Pitonessa ottenue di favellare ail' asima 
de] f Fofeta Samuele, quadro di misura dî pal- 
mi la d* altezza» et 9 di larglUzza. Ii' altro, d'- 
altezza dipalmi 9, ekrgoS, rappcesentaS. Gior- 
gio ÎQ atto di trioDfare dell' estiolo dragone. 
E quest' è quaalo, amico, devo dirïi per is- 
cusa, di non aYcrvi potuto soddisfar cod mie 
leltere. 

Del reste, a me dispiacctoQO, slaoeU' anima, 
ivostri travagli, nè mai cesseiù di riplicarvi chei 
ee t' ha parte la penuria del denaio, la miabona 
à sempre pieoaper vol, aenza che mi abbiatenè 
anch' a riiigraziare. - 

Mi dispiace sentir che '1 Cesti (1} sia per tras- 
feriisî a Venezia luogo che dovria sfuggiie pii^ 
che la 'peste, per non lammentar negli animî 
di coloro accidenti succeduti per sua ca* 
gione. 

lUreràco il Sig3iorc Cosimo, et aaluto tutti 



(1) Mucstru diuiu^icaecculiontc. 



gU amicit mentre abbraccîo voi cou tutto U mio 
cuore. 

Di. V. S. 

Amico vero, 

S. RosA. ^ 
Di Roma^ qvuto dt 16 ii settcmbrc , 1G6S. 
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LETTERA XX. - 

SoifATE le campane, che Cnalmente, dopo 
treot' anDi di staoza in Roma, e d' una strascî- 
nata speraoza, ripîena di continorate lamea- 
tazion! e co' cieli et con gli uomini, s'è pure 
epuatato una volta di mettere al pubblico uaa 
tavola d' altare. 

Il Signor Filippo Verli , deposîtario del Papa , 
ostinato di vincere questa durezza, di fatto ha 
voluto fabbricare una sua cappella nella Ciiiesa 
di S. Giovanni de' Fiorentini ; ed a dispetlo delle 
sielle ha voluto che tî facessi la tavola» la quale» 
incomiQciata da me, cioque mesi sono la tralas- 
ciai con intenzione dï rtpiglîarla a quadragesîma. 
Ma r accidente délia festa che i signori Fioren- 
tini 8000 nécessitait di celebrare in detta cbiesa 
per la cannonizzauone di S. Maddelena de' 
Faxzi, m' ha sforzato a ripigliare il lavoro, e chiiu 
dermî in casa, ove sono stato un mese e mezzo 
in couHnue agoaie* pertiOTanni a tempo anch' 
io con la mia tavola alla lor festa. Quest' impe- 
gno m' ba tenuto non solo lontano dal commer- 
cio deila penna, ma da ogni altra cosa di questo 
moudo , e vi posso dire che mi son dimenticato 
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ia&n di mangiare, ed èstata cosl ardua la mia 
applicazfoae che, verso il fine, mi oecessità a 
star due giorni in letto ; e se non mi ajutavo col 

vomito, per ccrto clic la passavo malc, mcdîante 
alcuDC crudezze accuniulute nelto stomaco. 
Perô, amico, compatitemi, se per la riputazione 
del jiennello ho trascurato al debîto che dovevo 
a voi dclla pecna. 

Sono duc giorni clie lavoro întorno alla tela 
del S. Torpè ; Tioita clie sarà, vene darii subito 
aTviso. Fra tanlo vi prepo a volermi bene, ed a 
pensare di rivedercî, non bastandomi 1' animo 
di mandarla più alla lunga. 

La Signera Lucrezia, con non troppo buona 
sahitc , cd Agosto il simiie , vi sahilano, c spiri- 
laDO di rivedervi , e tutto giorno non sï fa altro 
che rammentaregli accident! di Slro7.7.avolpe(i). 
Al Signore Fabbretli un bacio a mio nome, men- 
tre vi abbraccio con tutta la mia anima. 

Di V. S. 

Amico vero. 
^ S. RosA. 

Di Romn , quesio di 1 1 d'uUobrc , iGGtj. 

Il Dottor Oliva vi saliita. 



(i) Villa dcl signore Ricciardi. 




TABLEAUX 

DE SALVATOR ROSA (i). 



EN ANGLETERRE. 

Propriétaires. 

du Christ (fl). Y'^ G"""™»»- 

Portrait de Salrator, écri-j . , 
Tant des veri. (5) i 



(i) Ca catalogua, fait ptrrautour.d'aprèidifliârentM lutniti» 
^'elle a eonmltéei ctdci Tenacignemeiu qui lui ont été donnéi, i 
no peut être coniidéré que comme la LnsG de recherche* plus 
étendua par ceux que le peintre intéresicra aiici pour déurer 
mieni connaître let ouvragci. Pcrionnell ornent incapable d'exa- 
miner leicollcctioni iodiquéci, ui méiDC de vérifier directement 
K* cilationi , qlle ne w Tcnd point rcipooKiblo de i'çrigi'nfiliti de 
chaque tableau attribué à Salvalor; d'autaot malni que la 
changera ctu de- propriéuii'et auxquelt cei lorlca d'oued lont 
sujeti, peuvent conduire à beaucoup d'otrcuts par rapport i leur 
■létignation. Pendant qu'on préparait cttlc nuticc , pluiieur* ta- 
bleaux de ce mattrc ont paiii! en d'autrci mains, 
(ij Acheté delà coUecLon de feu ftliu Agar, 
(3) Ce portrait de l'un ih-s plus grands payiaglito de l'école 
italienne , le rcptùcnte avec le tf pc de ce caiaclérc wui lequel 
il acquit prcique autant de célébrité que par son piuccan. 11 ett 
censé écrite let ïnipuations poctiquei. Dîvcn traita non équi* 
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Propri^ahm. 

DeuxTuesdelaRomagne... Le comte de HiutOH. 
G\m et Scilla fLe comte de Deut Kiorr- 

( LKT. 

La TiaîoB de Jacob. ' 

Jacob luttantaTec l'ange. Ij^ j« Ditohmo». & 
Grand paysage BTCC des M)l->*^-,yj ,"T 

datsse repouat parmi deif 

rochers. ] 
Xénocrate cl Phrjné .... Le comte de BisboiodgB. 
JasoD et le dragon (i) . . . L'hoo. Wiluih Ponioinr. 

Ln Forluae Le duc de Buoroir. 

Deux paysages , mtK5 de fo-l 

r£t; arec bandïti. ' ILb GOmto Cownt. 

Vue de la baie de Naples. j ■ ■ 

Bèlisaire (a) Lord TowinniD. 

DloRèoe f31 i^" '""'■quiie douairière de 

Démocrite [4) La même. 

Œdipe I enfonl eiposé sor^ 



-voquaetbieQconiiDi, font eopposer quelatfte doitCtre rencm- 
bUnte. — 1 Dttcription placée au bat delà graimre d» etpottrtdt, 
aekttit par le feu comU Gratvener, en ItaiU. » 

(1 J Acheta an dae de Qundoi pu le fea comte de Betborongb. 
— 11 aflf dqmltTendiiàH. W. Smith; et à b vente de ce der- 
nier geatilbomnie, k G. Wition Tajlor j et enfin dctniirraieDt 
acheté parllmii.W. PonMnby. 

fa) Douai par le Erud Fi^éric tU. leHtritiired'iitat Ton»- 
rend. 

(3) lucHptioQ. — • Diogenci adoletcenlem rannu bibcntem 
intaitui lefpbum projecit. s — ■ Deraocritus omnium dcriior in 
oniDium Hdc doiBnatui. n Cet deu:i beaux lablcaui ont éti acbe- 
tàt, par le feo morqaii de Lanidown > de >ir Young, poar una 
aiDuiiecoDiîd£iaUe,kpeapritTer«ran 1806. 
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Propriétairet. 

Tob,.=U'A„5.-(.„.8,6,.{'t,Vrp;,S..'''''"°- 
Mercure et le bQcheron. Sîr Amâbui Hchb. 
La mort de Bâgulus. 
Pytbagore enseignant les p8-| 

Une lêle de TÎeillard. 

La naissance d'Orloo, 

Mercure et Uatlns. (s) • , . Ln baronne de Gat 
Pythagoro dans la caverne, C.H.TiACT,E9q.(en)6ai). 
Scène peinte sur le clareciol 



>Le c 



de Salrator. iLe marquis d', 

Une tête de mortel des llTresf ( iSaS). 

de mutique, sur le même.) 
Un payiage amo bsàdita . . I. Duuok , Eiq. 

UnBaccbus'surunauteldans) , 
UD bois. (5) 



La jeq da dé*. (4) 



I Le comte de Fekbioxb. 
iAbbaje de FonlhiO. 



(i)Siireebeanpattnàt«nTMte«Uepeltte imeriptioa écrite 
puSihatbrlii' 



(3) Du pi1«ii Ghigi IBome. 

(3) Vojtt la deieripUon que PaMidt dMwe de ce tableau 1 et 
Im BfauUt du fFHuhxiiê. Par Britton , v. t. p. va\. 

(4) Ihipi 



Job (l) 

Sainte l'uniillc (a) 
Juunb cnnJuîsuiil 



Soldul» joituut. 
Pctrtrnil ri'un je 

(IbESÎtiant un paysage. 
Paysage. 
TËti: de vieillard 
Saint-Jean prSchant d 

ilùserl. 
Philippe baptisant I' 

que. 

Pay,<age et figures. 
La fuite en l^gypic. 



Moïse sauï6 des eauï. (5) 



hominol Collection de feu sirF. BotiB- 



Ueus paysages. 




Housc KensiDgtoi 



(r) Dapalaii JeSanla-Crocc ïRomc. 

fa) Ce tablou (Uc b i^DlIcclLon du dur de Prasha) ai d'un 
coloiit Ei^uî( et dirtire de la plupart ouïragps de ion aiiloiir, 
l.c lilc en est tranquille, aimalile, doux. Lci figurc.ionl des nlli- 
Uidcs gracicuici et aiiéUi et letouteit cicoilc nvcc une facilitr 
et une litgèrclé de pinceau rcmarqiiablci. Sur le devant, on Toit 
sept figurei dont trois doljout vt Ica auUrt pencliécs sur un petit 
lac ou vivier. Le milieu du tahlciiii est occupe par des eaux ; et 
sur le dernier plan, on aperçoit de hauts roclicri rl de< collines 
au liai doqucli al une ville. On voit un duplicata de ce labirau 
dam la galerie de Tliomai Hope. — Il a ai cravi: par I^bon. 
llriUon, Caiataffit miitiiini'. 

f3)Acbricdplq galerie d"UrU-au(, poHri.5oo liv. j|. 
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Deux panne» btco l'e*-^ 

qaisse de Iliisioîre de Po-1 

licralct^n ileSam<u(i).l 
t>R site Bgraale el désolé. 
Vn pajiagB d'une snbUmltéV 

sauYtia» , et d'an repos M-j 

Vue d'un silo de rocher qtcc I 

une cataracte. J 
Laomédon, rot desTroyenSil I^emiÈrcment en la posnes- 

déconTerlparNeptUDeet}- sion de D. W. flmnn. 

Apollon. J Esq. M. D. 

Pa^ge.— Le principal lralt\ 

de ce beau tableau , eit I • 

un arbre superbe, m^l 

dont le trODc s'ouvre enj 

éclats , et 90U9 lequel re-l 

pose un groupe deûgnres.l 

personnages. f ham-Honsse. 

Le martyre de Soint-Lau-I 
renL I 
-Pffjvage. — SHq de tochers,! 
ehdte d'eau , nn beani 
groupe de bandits sur le 1 
premier plan. / 

Le» Voyageurs. i'^\,^™S«'î 



Le Faux Alexandre (■) 



0) Feint h rhaile nir du papier collé *ur cinevis. Ce doit 
être tra da premier* oaYnigM de Salvator, quand ta {Wurrctë l'o- 
bligeait ï pendre tarda pa^er ne ponvimt k procarer d'tnttEi 
niatérîiiDX. 

(3) Dn paU* Ghigi. Une graTurc de ce tableau par Barboni , 
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\ Propriélairei. 
Denx petIt>Pa]r*agei (i]. Tvmo. Esq. Taploir-Lodge. 



Deux Vajaagci. 



. WiTH Rduu. Esqo. H. 



Les Augures romains. Le coura de Deuv. 

Paysage monta gn eu 



riTÎËre et Bgures ( rnSme )T. Hopb. Eiq. 
8u{et qoe les D«Tins. 
Exiuiu. de JasoD tt leD«-U„„ ro„^^ 
gon. J 

^Lb Coxiid'HABCOcBt. Nun- 
Ulyssc et Nosicaa. > cham Courtney Oxford- 

J shire, 

iparalion de Jacob et de) Lb Cohts Wàldbckiw , 



iseparalioade Jacob et de)LB Cohts Wi 
Laban. iStrawherf-BiU. 

Le VicOKiiEniiu 
.dere-Hoasekent. 



Jeunes men(KBni jovant auz|Le VicOKnEnDLsrs. Belro- 



\m de U mer imo des ro- \ 
• chen. 
Démociite. 

Lb château Saint-Ange. 

' I Lb Goura debiuusLB, Cas-* 

Dïogtoe et Alexandre. 



tle Homard ïorkshire. 



Mt actodlemcnt en !• fouvéatt de r«ntenr; elle porte ce titre : 
■ Hprtuia JUtiandro. unavatianetp«latt»Ghig!ara in Lon- 

(■] Eiccutëidar» cette minitre birdie dont IcidflDx marinet 
du palaia Pîtti ( où SalTitorHinble MirpuKr Temct) «ont dticw- 
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Jupilcret te Métajer. 
Un Paysage. 
Paysage avec bandits. 
Argus. 

Paysage nvec bandits. 
Une c. 



Propriftairet. 

ÎLn Comte île Saudwich, Hin- 
di in brook House Hauts. 
|SiR J. C0P1.KT, But Spots- 
lirongit Hanl Yorkahire. 



{ But. fi 
l sbire. 



Rev. Sir H. H. Asros Bruce. 
^BiPT. DowsnitL , London- 

{LoBD GosFQUi , Worbipg- 
ham Hall, Sufibih. 
i^|Lx MiBQOts d'EzTu. Bar- 
f leigh House , Northatniv- 

^ sbire. 

(W. Hasbuhy. E»q. Kelmareii 
) llall Nortliamptonshire. 
Un grand Paysage aïcc fio Le Vicomte Piutuistoh , 
gnres. 1 Brond-Lands Unnts. 



Diogëne et le Paysan. 



trois Philosophes. 



Une pauvre Famille, 
Saint Antoine , prCohant les' 



lu 



CoMTB Spbisu, Althorp 
Nortlîampt onshire. 



jurations. 
Thésée et sa mère. 
Deux Paysages. 
Saint Thomas. 

Le Christ tenant un globe. 
Deux Tues de rochers. 

Tue d'une Carême. 
Site romantique. 
IriogËue. 

II. 



1 
ILb Coi 

Nortl 

\lbC 
J ha 



iBCoMTsde VunuM, Gor- 
hamhurry Herts. 

}5ia n. Bedifguield, BOt. 
Oxburgh-Hall , Norfolk. 
1 Andrew Fouvtainb , Esq. 
/ Narford Hall Norfolk. 
'iLe Duc de BiDroUj Wo- 
\ burn Houte , . Bedfonl- 
J shire. 
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TABLEAUX 



Propriétaires. 

Un Soldai blessé. f Lu Maquis de Botb , Luton 

^ Houle. BedroTdshire. 
DeuxPaysaK^ aTecgroupui 

de figures. J 
Deux Pdysnges du In collc< 

tion du <;ardiiial Cugl 

lîcux gi auda pQj-apges. 
Deux esquisses spirituelles A^'O'"' AnmiDELde Waudodii, 

ic Christ porlanl la croix/- Wardour Caslte, WilU. 

et le Christ sur la croix. 
Une lèxc irËrmitc conlEin- 

plant un crSue hulnaîa. 



TABLEAUX DE SALVATOR ROSA 

son LE CONTINENT. 



VEnfunt prodigue (i). A Péiersbourg. 
Deux paysages. 

Saint Fraiifoia dans le dé- 



Deux Paysages. [ Bruxelles. . 



"^"iKell, en 
^ / Scimi 



en HoltteÎB.i'g 

Sclmin. ':r. V 



Paysages et piùccs direrscs. 
Saùl et la PytUonisse. (a) V 
Gran^blean de bataille. I 
Grand paytageAifto^igwi»* jp^iu , muséè tY>^ 
Uarîne. .T'tîir^i.iû H \ '' 

Tobieetringe, ! 



(i) Do la colicclion Kooghton, 

(■2) T Lo lituii uLlcau de Salrator, repré«eiitaDt Saûl et 
PyllionisiP , eit .'i Versaillci. Dans cet oiivrago lingulier tout 
te talent du peintre te roonlrc loui le jour le plui frappant, 
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DE BUTATOR- ROSA. J^Q 
Grand paysage oTec Bgu-1 Ddssuliiobp ( électeur pa- 
res (ij. } Mo). 



l'rédicatlon de sainl Jean. \ 

'^'""Idtt" '"^ ï"*"'* CoLONNi. 

Ocuipptili;- Vues. \ 

Crouiétliie. Jl"»"!» SrkBA. 

Deux Vues. — Enux et Bo-l 

MngnfBqnc Vue de ma rine. P«i,s RosPiflim,, 
SamtJacques dans Iedé»rf. Paub Bimbeb.m, 

Tableau rl'aulel. /Eclise Siisi-Je^K îles Fio- 

l rentins. 
I;.'li?.nir(! dan, un snperbc'l 

<:.ï.?.T£i (,..„. -Je-" !>.... („pn,„,. 



L-.lUl.d.d.s.Bl,.,pl.i„, d. ,„„ ^ I 

.U-O.M à ,,,,,,,1, „ _^ 

« « p..„,^D. 1,.. j.g„ „„„.., .,„.i d„. di,„i,d d... U 
cancUredelaPjthoniuc.majj éVsi une sorte- .ri-rfipnit,! tout i 
fait diirérrBte de celle Jii. monarque ; c'eii IVniîioi ' 
L'eniemMBdela eompojilion csi rempli d'ciprii ci il y ri'Tio ciî 
ndme temps Diielit>erl£ de pineenit que Irij-pcu ont égalée. » 
IUctionnain de Pinkùiglmi. 

C >) Il y «Tait i. lliold OLuvin plntieun biUeinx de S. Rom quo 
•ont BtainleiiMit diiperMi. - f, JmwftVni ^ 
Vi-as" Jet plus eélibrtiptintrei. J^rFmtm. 



34o : 
Une Marine. 
Portrai t d'u a Guorrier. 
LcFhilosopbeclIc Satire (le^ 

premier faisant portait de L Gb.g.. 

ilosii ). 1 
La Magicienne. ' 
Une Sorcière fi). % 

Un ^upe d hommes nr-|GAiERiE de Cifitole. 

Paysage^ avec riTÎÈru et un) Dcrniocpmfntdans la galerie 
groupe de figures. f du tiiooK G. Moldvu. 

"f°5.'"r^.°'"°','„'',"ll'c,„lt,e,neni .choté p.t 

l.p,4c.d.nio™.„ol,o,,- ^„„„,„,, 

Teedans un poisson. J 
Quatre tableaux places par, DcrniiTcmeul acheté p.ir 

Carlo Rossî dans l:i ch:i-l S.A. R. te princeLeopold 

peUe de Monte-Snnto. J de Naples. 
Portrait de Nasaniello (i). Galerie du Caidoiu. Fbsgb. 



( l) a A iiioins que l'on i,c prenne q.idqiicj toinj po.ir conserver 
Gc tabluu, qui est d.insun triitc itat.il tomber.! i ni: es» m ment 
«a ponssiÈrc. ■ Lettre pnrticiiUire rri;ue de Rime par l'auteur. 

Danice tableau d'un inlérft si puissant, (supposé le mËmequî 
a<ti iôit pour la galerie Rani) on voit une lorcièrc décr^|nteï 
demi DUC, assise, l'un de ics pieds posé sur un papier où lont 
pUccïcs quelques ligures .isl roi oglt( lies. Un cercle est trac£ autour 
de sa b.iguûltei l'I do flqmbeaui allumé) légale distante l'cn- 

Giés sur un livre qu'elle tient tur ses genoui. Celte peinture G9t 
lellemcnt altérée par le temp) et la négligence , qu'il est difGdIe 
d'y retrouver le mérite qui a>olt engagé CarioBowià la voiler d'un 
ridean de loic. Lea dcmicri plani et quelipies accuioirei lont 
preH]uc cITacét , et même l'expresiion du vitage ne peut iire que 
définie. Sn auttei tm'gontn'a ou $tinxltam dont il binit tant 
de cai,ontdiiparu de Rome. Ooam£me dcadontei fur Tauthen- 
licitd de la JUaga dn palaii 0iigi. 
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FLORENCE. 

Vn Fajsago ua peu noirci i 

par le temps, avec troïa ! Gilub Rotau. 

fignres drapées ta blaao.) 
Le sant de Lencade , peiati 

sur bois en chfaro-os-l 

Site de forËts ayec un »ieil-l 
lard assis. i 
magnifique Paysage : le pre-J 
mïer plan en rochers au-l 
tour desqueb scqicatQnt^ 
des eaux. ) 
Portrait de Salvator par iui-j ' 



mSme (t). 
Un Pliïloiophe montrant un) 

masque à un homme, f 
Grand tableau de bataille. 
Deux supedMS Tues 

mer avec de grand: 

La Tentalîoa de S. Antoine.'^ - 
La Justice bannie du cicif 
cherche un refuge sur la^ 
terre parmi les villaseois. \ 
L'Effroi (a). ' 



laiiie. ■> 
' do lal 
Is Taiï-l'' 



(■} al^px1™*»(^ deSilrahir RoM est tncédanile ta- 
btian futle mjet de cet article. Lepantre^ a futptMtfsciii 
génie br&tanti l'eiprit wtTriqne dont it était animé , at le An 
cfleMe qui éduaSie tons se* ouTngei. ■ — OalerUde Fhrtnet, 
loBk 9, Paru 178g. 

(a) L'^ffM. — TMtmt de Saivtor Bent. 

a Le grand art du poète et du printce wt de fidre penser; de 
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Lii i\,\x i;i,iir.,Lmi:c d'oliïieri 

tntrc une colombe et uqS 

agneau. J 
Dêmocriie au milieu deil 

tombeaux. / 
JoDasprechaDtlesNinivit«R. 
Chute des Gcans. 
Agar dans le désert. 
Mercure elle Paysan. 
Tiliua , déroré par le Vnu-l 

tour (i). } 

La Conspiration de Caillina. J, ^^^^ '■^ 



n'indiquer au ipecUteur, an lecteur, que k cotamencement 
d'une action, aGn que leur ûnag'matbD loujour* active Ini 
donoGion cnmplvmcnt. Salvator Itou a laivi fidilemcnt ceprin- 
cipii dans rEffroi. Dpiix pliîloiopliefl oircot àins la campagne ; 
]« eharmc de leurs grava cnlrclfeni leur > fait qnillcr les chc- 
mint baltui. lli veulent enBa lei rejoindre, et inivre un leiltier 
qui l'oirre k leur vue. Haii un Ubearenr mrTÎent : lei tntti et m 
voixallfr^annoncentAOïpbilaaapliW qu'ils conrraioit de grand* 
dangcrt , a'ÏIi prenaient cette route délonméc. Salvator Bon ai-. 
,niait à traiter des lujeti de terreur, et il y excellait. Celui'd ea 
cit une belle preuve. On admire dans le ciel une brillante touche, 
et une lavante diltributioD dea nua|ei. Le colorit est .vrai, et 
mérite au peintre une place diatin^ée parmi lo pajsapttet. <i 
Galerû dtFîareaet, 1789. 

(1 } Dana lajoftris lDrniee(où ae vent nne trè»1>elle graTuro 
de ce bbleaa ) on range le PromiAia on TTuiu parmi lei ou- 
vrageadè BoMalorsà Florence. J^gnore si celai-d eatuti replica 
va ai le tableau portant le m£me nom dant la galerie Cortini ^ 
Home en ctt un lui^mimc. On doute k préacut que ce dernier 
(u'it 4e Boaa, ^ 



Digilized by 



DB 8ALTAT0K ROSA. :>').'> 
Deux beata Paysages. . Cisi tJuroiti. 



GÊNES. 

Un sriiiic! laMcaii. Le CliLisl\ 

ciinïsiriC les vendeurs dul 

m[nple(i). Cauhbo. 
Délivroace de Jérémie. 
Pyihngore. 

Un laccndie (a). Pàuis I 



Paysages. < nh>T[- 

S.l„>NWa,d.Ba,L {"'l^jL")!' 



L'Assumptlon de la Vierge. CaiB»i ilMu Vitiobia. 
ha Purgatoire. Galeuib lU: h Bheu. 



li^brfiSiiKator Rosa. — G.il.:rte ik riora.cc. 

(^JSuT une grande porte un Iiiccmlic ilu 
ilitic calalogqc francaii dti galcrindcGfacs. 
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TABEBADX 



GRAVDKES A L'EAU-FORTE 
DE SALVATOR ROSA (i> 

Dn volume de coatumea ndlitains de d!fl%renl«s {poquea. 
— BanditSj flguns st autrei atprieet. Scnianifl pages , 
le titre compris. 

Sept pièces (parmi lesquelles ApoUon et Glancos et deux 
saiot Guillaume ). 

Six liÎMS , contenant de> "nitons, Naïades , etc. , etc. 

Septpièceij entre lesquelles sont : Alexandre et Appdle, 
Diogëne, Flutoa, Démocrite et quelques sujets allé- 
goriques. 

Quatre pièces de dUHrentes dimenslom » Foliorate » Ré- 
gnlus. 

Œdipe et la chute des géants. 
lasoUf charmant le dragon. 
Dîogéne jetant ta coupe. 

Le génie de Salraior ,' aOégorie. AppolloD et des Him- 
phes, etc., etc., formant en toutringt-quatre giarures. 

Les planches originales, presque usées, ontétâ Tendues, 
par les desceodans actuels de Satvator, aa gouTema- 
ment romain pour i >ooo dollars ; et sont maintenant à 
la chalcographie papale (a). 



(i) Paicoli dit de SalTator Bon qu'il était ■ braviiriino iota- 
glittore in aqn« forte, cdintaglio moite opère nie ■ un excellent 
SrttTeur k l'ean-iotte et itaît gravé beinconp de sa euin|c*. 

(9) aSalTator n Itmi «nvimn qnal(«-yîii gt-dix eaux'Jbrta, exà^ 
culéet avec lentiment et vigucttr. Bllci k dirtinpient par nna 



DB SAETATOI lOBA. 345 
Son monogramiue est maïqai par une S et vue H unies. 

Il lignait ansn quelquefois ainii — S. Hoio. (i) 
Sn. — Une S entrelacée dans un R, désigne Silvettre Ra- 

venag, et Sabalor Roia, comme je l'ai dit ci-desius 

dansRetS. 

Dietionnaire de* Monograntma, Ltttrtt inltialti , Logogrl- 
phi, RibiUj etc. ; tradiùl ilel'Jltemmtl. Paruy 176a , 
pp. nja , aSç). 

GRAWRES 

D'après la tahUaiue de Sahator Rosa, exieutéit dans sa 
■manière. 

La Conspiration de Catilina , pur RtiNiLDi et Dbhun. 

Saint Jean dans le Désert par Bnown. 

fiéligairei par SrtufCB. 

Deux Paysages , par Volfito. 

Deux grands c/uir-otscHr, par A. Piind. 

Une grande pU:cc allégorique , par Làvuest. 

Plusieurs piùccs gravies u Vienne , par A. J. PaEHUB , dans 
iecabini;! de l'empcreur(i). 

Un Paysa^,'!: iAn de iiiotitagncs et de rooliers arec des sol- 
dats, par J. Olsevbeck. 

Abraham et Aear. \ » 

VJEnfaatpwdrgae. | R*™. 

Le bon Samaritain Pustebis. 

Diogine et le Paysan. ... TV. C. Ëdwabds. 



grande iatelligenee du clair-obscur, et Ici t£t« y taat pleiaei ila 
tioet d'eipremon. ■ Co/tt Brian (Dicu'onaaôt) artiett Basa. 

(1} Ou oKure qu'un ottialc tivnnt, de beaucoop de mMte, b 
coDltefait iDavent cette signature et le itjle de SaWalor. 

(a) Tojeil'Abrjgé delà vie dctplut ftmenx peintres; tomei. 
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^.a Fubk dos Durd» ui 



Jaaoïi 

Jncob lulianl avec l'Auge. 
Dnvid et fîoliaih. 
Soldats de la collcciion 

Houghion. 
TStc de l'Enrant prodigue. 
Tobie prenant le Poisson. . 
XiinutTatii et Phryné. . , , 
L Kunuquc buplisu. 
^3iiit Juiiu prûdiuut diiijs le 

Un livre de sept rcuillcscon- 

Les Devins. 

Tobie (de l:i collection de 

sir P. Melbiien). 
Us Valeurs ( de M. liï- 

cliardsuii). 
Lu Vision di; Jiiixili (le diii; 

de Devonsliïri:). 
(ilaucus et Sejlb { lorJ 

Derby ). 
Un Hoostre inann (le dut 

de Ruthiuid }. 
ûlaucus et Stella. 
Bandits au milieu d'une so- 
litude. 
Agar et Ismaiil. 
Tenlalion dcNolrc-Seigneiir 

^cullectiuuduIordCullon). 



' j I. Tatwb. 

. SOTDELL. 



G. Smitb. 
Cbichok. 



FIN DD DKLXIÂUE UT DEBHIEH VOtL'UE. 




* TABLE 

DES CHAPITRES 

C0MENII6 DANS LE SECOND TOLtlHE. 



CHAPITItE VIII. — Page 1. 
1647—1657. 

Fu!l« d'Aniello Falcone m France. — ; Salralor Rnsa 
s'eafUit i Rome. — L'état de k sodété en celte ville 
lui permet d'jr realer en iâret£. — ' Sa Btéylehfa. — 
Ses deux tahleaox singuliers , i'Vmma FrmgitHA , et ta 
Fonma.-~ Fersécntion élevée coatrelai. — Henaeë par 
llnqnisUion. — Se saare de IlomA é U suite du prince 
ChnrlesT Jean Je HédMs^ — katn i E^lorenoe. Reçoit 
un accuùl distingué de la cour pt delan^lesseflorrathie. : ^ 

, —S'engage à traTaiHer pour le palaî!) do Gradd-Doc. 

— Reçoit chei lui les courtisans. — Change de aoeiété. 

— S'entoare de» littérateurs de Florence. — Fonde une 
ncadcmie, sous le nom des Ptreoul. — Théltres parti- 
culiers au Casino de S.-MaHî. Uessi» Agii de Bologni 
entre dans lacoirière dramatique areO Rosa. ~~Simpo)t 
ou soupers classiques de Salralor Rasa Divers ou- 
vrages de Rosn. —Un tableau de bataille peint pour le 

Grand-Duc. — Plusieurs antres tableaux d'Mstoîre. 

Son porlniit. — Il se lie d'amitié avec Loreato Uppi , 
iiumur lin MalmantUe. — Il l'engng a composer ce 



pin;iiie. — Il aidu l-ipiii dacij ses peintures. — Son 
p(irlrjil par Lippi. — La Iicllc LiicrÈce (ieïicnt gou- 
, Terniinlc Je Snttrnior Uosa. — Il se relire avec; elle :i 
Vnllcrrn et dnns \es Villas ilc ^^u^ amis les MufTei. — 
Sa manière <Ie vivre p^ndaat sa reiraiic. — Svs compo- 
sition! pittoresques et poétiques. — Son départ de la 
Toicaoe avec Lucrèce. 

CHAPITRE IX. — Page ;.|. 

Dûpart de Rosa céiébré par les poiitcs Toscans. — Il u- 
l'sie i Rome et s'établit sur le mont Pincio. — Aspect 
du Piucio :\ cette époque. — Salvaior allaqué par les 
pcioires ses rivaux, et par ses ennemis politiques. — il 
refuse de irarailler pour le public, et exécute des ta- 
bleaux pour sa propre galerie. — Il recommence à Gdre 
des ouvrages commandés, et peint plusieurs grands 
tableaux. — 11 travaille pour le connétable Colonne, 
le roi de Danemarok et l'ambassadeur de Venise. — Il 
peint sa grande BatailU , destinée A être offerte à 
•Louis XIV par la cour de Rome. — Générosité de Rosa. 

— Naissance de son fils Auguste. — Sa brillante posi- 
tion i Rome. — Ses promenades sur le mont Pincio. 

— Nouvelles persécutions. — Ses tableaux d'histoire 
critiqués. — Il refuse de peindre de petits tableaux et 
des p.tjsages. — Ses ouvrages poétiques attaqués. — 
Malheureux élut de son esprit. — 11 accepte une inri- 
latiun pour assister aux noces de Ci)me III, dans le 
but de changer de scène. — Il demeure dans la maison 
de Paolo Hinucci et, Stroiinvolpe. — Il refuse l'invi- 
tation de l'aiobiduc Ferdinand- — II refuse de peindro 
pendanlson séjour à Florence. — Ses gravures.- — Son 
philçsopht nigrt. —■ Madonoa AnDa GaelaDO. — Le 
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portrait. — Retour de Sulïotor à Itome. — Son voyage 
i torellc. — Son enthousiasme pour les pnytages ro- 
maaliques. — Il revient i\ Rotne. — Reprend iti tra- 
Taux et sa manière do viv re accoutumés. 



Salralor exécute trois grands tableaux pour l'exposition 
de la S.-Jenn, i son retour à Rome, en i6t!3. — Il 
expose SDU Catilina au Panthéon. Composition et sue- 
tès doco tableau. — Saivator devient méloncollque et 
se dégoûte de son art. Exposition au Panthéon (1661)). 

— SaOl et la Pjrlhonisse d'Endor. Ses ennemis conti- 
nuent leurs persécutions. Ilobtient l'honneur de peindre 
un tableau d'autel à Rome , le seul ouvrage de ee genre 
qu'il ait fait pour cetto cour. — Sujet de ce tableau. 

— Anecdotes. — Ses projets pour In porto Flaminia, 

— Amitié do Carlo Rossi. — Sa chapelle dans l'Eglise 
de Sanlu Marin dcl Honte Sanlo. — La santé et le cou- 
rage Je SalvMtnr décliounl. — Si kltre S llirci^irai A 
ee sujet. — Il entreprend une suite du caricatures i\ lu 
rcquSIe do tiCS ainis. — Il ne peut la Qnir. — Sa sjntà 
s'nltèrc de plus en plus. — Avis des médecins sur son 
état. Ou désespère de sa guérisnn, — Sa conduite sin- 
gulière. — Dernier jour de sn vie. — Ses lunéraille» 
dans l'Eglise do Sainte Mario des Anges , aux Termes. 
-~ Son tombeau et son cpilaphc... 



Description de In personne de Salvatoi^ — Son genre de 
conv^Siition ; — Sa vogue ; — Son école. — Barto- 
lommeo Forrigiaui.— Ci. Ghesolfi. — Aiigiistus Rnj.i, 
— Pietro Montanini. — Harry Cnok; — Si;? imiia- 



CHAPITRE X. — Page laj. 



CHAPITRE XI. — Page 
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iv TABT.E DES CIIAPITHFS. 

lears, — Feu le cavalière Fiilcnia de Rome. — Carac- 
ti;rc et mœuti domestiques de Salvutor, — Ses Uh ci 
>lesRcniIan9. — Sa propriété au Icinps de sa mort. — 
Son mérite comme peintre [ opinions îles plus célJ:brc« 
moilres), — Comme gr.TTCiir, comme musicien com- 
positeur. — Ses tntens rie société ; — Son l'^riidilioii , 
— Sa poésie. — Etal de la lillératiirc italienne dan! le 
ij' siècle. — Etat de la presse. — Mariiii : ses parti- 
sans en Italie et en Angleterre. — Poëtes soiirjques et 
burlesques d'ilolie. — Satires de Salïatiir Uosa ; — 
Leur caracttre et leur tendance. — Cause des diatribes 
des critique) contemporabs. — Leufs calomnies. ' — 
Bépolatîon de la po^îe de Salratoi m Itf^^^jim 
jours. 

CHAPITIiE XII. — Fag« 409 

Lettres de Salvator Roaa au docteur Batista Ricciardi , 
, professeur de philosophie moraleà l'unirersitè dcPlse, 
depuisl'année.i653i jusqu'à l'annÈe 166g. • 

ÀPrENDIX. — tr, 
' CANTATE DE SALVATOR UOSA. — l'ag.! ^^ô. 
LETTRES OREGINALES. — Pages a?7-289. 
TABLEAUX DE SALVATOR ROSA. — Page :>52. 
GRAVL'HES de SALYATOB ROSA. — Page 544- 

FIN DE IK ikULK Dli SECOND VOLUME. 
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